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fS O N EXCELLENCE 

c 

'MONSSIGHEUK 

L E C O M T Ë : 

PASSIOKNEI, 

VICE-LEGAT tS GOUFERNEUR 

Général de. la Ville d* Avignon & du 
Comtat, Vdiiaijfin , SurJuttudant-G^ 
néral des Ames de Sa. Sainteté , Oc^ 




OHSÇIGNEUR,. 



ZjA Religion à le bien Ptf- 
Uic^Jont VOWii^ BKCUa 



"^Ê FIT RE 
LENCE ejl ft vivement péné^, 
trée f autorifent la liberté que 
je prends , de lui préfenter un 
Ouvrage que des tems déplorables 
ont rendu fi nécejfaire. 

Le Matérialifme ce monfire fi 
fouve0^ combattu ^ fans avoir été 
détruit ^ fait ^ aujourd'hui ^ des 
progrès trop rapides , pour nen 
pas être allarmé. 
^ Inflruit de ces funefïes fuccès ^ 
êînfi que des captieux taifonne^ 
mens des Matérialifles ^ Ù de 
leurs artifices féduifans j je me 
orois obligé de les dévoiler , de 
les combattre ^ & de vous en 
porter , MONSEIGNEUR , des 
plaintes ameres , comme au très-' 
digne Vicaire de Sa Sainteté. 

f)ue dévkndroh la Religion ^ 
MONSEIGNEUR , dont vous êtes^ 
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Ê PITRE 

U ^élé défenfeur • fi Us fuhjlan^ 
ces fpirituelles néjtoient que des 
chimères ? Quelles funejles con* 
Jequences ne tireroit-on pas , con^ 
ire les bonnes mœurs ; s*il était 
vrai que tout fut matière , dans 
FUnivers 1 A quoi ferviroient les 
Lâix divines & humaines * fi elles 
t^ètoient impofèes qu'à de pures 
machines l Eh ! Que ferait - ce 
que r Homme .... fi tout mourait^ 
fi tout pèriffoit avec lui ? 

Tel ejl r affreux fifiême que 
j*'ai entrepris d^attaquer. Fut - il 
jamais un Ouvrage plus intèrej^ 
Jfànt ! Mais aujfi ^ quel autre 
nom que le VQtre ^ MONSEI-^ 
GNEUR , pourrait mieux le dê-^ 
corer / 

La Religion & /ifx Lettrer Jh 
lom gloire de s'approprier I^IHhB 



Ê P I T R E 

fre CARI>1NAL , dont le^ vafy 
tes connoijjances ^ les vives lu-» 
miéres ^ Ô le goût exquis font 
Padmiration de toute l^Efirope t 
auj/i digne héritier de fes ,émir 
nentes qualités que vous Pêtes d(i 
{on nom\ MONSEIGNEUR^ 
je vous dois le même hommage. 
Je le dois , cet hommage j a vo^ 
tre :{ele éclairé ^ pour les vérités 
de la Religion } a la proteSl^çn^ 
décidée que vous accorde^ aux 
gens de lettres • aux rares ta* 
lens qui vous rendent ft fupérieur 
h la place que vous, occupe^ . ... 
Mais que ne dois-je pas à cette 
honté , MONSEIGNEUR , qui 
forme le caraSlere dijiinôlif de 
-VOTRE EXCELLENCE , ^ qui 

ejl fi propre a toMtes fes allions y 
quelle lui a fournis tous les 



Digitizcd by G 



^ 



É P I T R E. 
tours l La preuve de honté que 
vous daigne^ me donner , aujour- 
d'hui , MONSEIGNEUR , en 
me permettant de puhlier Vhom- 
mage^ que je vous dois , éxige , 
de ma part ^ la plus vive récon^ 
notffance. 

Je fuis avec uo très-profosd 
refpeéfc & une dépendance en-: 
tiére. 

DE VOTKE EXCELLENCE i 



MONSEIGNEUR, 



'ïiC très-humble & tfès-obéi^Iànl 
feiviteui. J. G. M* D*.««r*> 
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ÉCLAIRCISSËMENS 

PRÉLIMINAIRES. 

E PHlofopîie qui conlîdere, 
avec attention , la conduite 
des Hommes , & qui la 
«Compare avec les maximes , dont ils 
conviennent , ne peut qu*être frap- 
pé de rétrange contradiction qui s'y 
rencontre ; il ne fçait que penfer , 
ou d'une Raifon , félon les uns , qui 
les éclaire avec fî peu de fruit , ou 
^'une Matière fubtile , félon les au- 
tres , qui les guide , û direftement , 
contre tous les principes qu'ils cou-, 
noiflent , & qu'ils avouent. 

Cette étonnante contrariété de 
,rHomme , avec lui-même , a toujours 
embarraflfé ceux qui ont voulu raifon- 

*eriuf fofl effeacç | ils fe font , néan- 



ECLAIRCISSEMEH^ 

' ftnoiûs ^ partagés en deux fentîmeriSf 
* oppofés , dont Tun toujoûrs triom*^ 
. phant , a toujoûrs eu a combattre > 
j& Tautre toujoûrs combattu » &*a 
jamais été détruit. 

Nous allons examiner , avec foin , 
ces deux fentimens ; nous ferons cet 
.examen , fans préjugés , fans par- 
tialité , fans 4édamatiQiis , Si faœ 
aigreur. - 

Le premier eft celui des Philofôi* 
•phes chrétiens , qui fe font gloire de 
foûtenir que l'Homme créé , par u^ 
J)îeu tout-puiflant , pour prëfider for 
tous^ les Êtres que la Terre nourrit -, 
eft compofé d'un corps matériel & 
mortel , & d'une ame immatérielle & 
iinmortelle ; ^ue. comme l'ame porte ^ 
ta elle , pour régler fes opérations , 
une empt'einte des vérités éternelles « 
'qui ne peut jamais s'e£facer ; de mê- 
yne le dbrps renferme en foi , un prin^ 
cipe de corruption , qtii le détourne ^ 
•fans ceiTe , du chemin de la yertu^ 



il arrive que THomme fe con- 
tredit ; lorfque readaat .Hommage; à la 
vérité , par fcs difcours , il la trahit 
par fes aélions* • 

^ Le fécond eâ celui des Fhilofoplxes 
connus fous le nom de Matérialiftes ; 
ils prétendeat qu'il eft inutile de fup- 
pofer un Dieu^ ci^éateur ; que tous les 
Êtres , que notre Globe enferre , 
font partie de la maâè terreftre ; 
•comme cette Mafle fait , eUe-mêmq ^ 
«partie >de* l'Univers ; que la Nature a 
doilé chaque efpêce de ces Êtres , d'i^ 
penchant , ou inftinSl proportionné 
aux fondions qui lui font marquées ^ 
«nflinél qui fuffît à fa coofervation ^ 

m 

auffi bien qu'à celle de chaque être 
en particulier ; jufqu'à ce qu'une loi 
générale les fafle tentrçr , tour-à-tour ^ 
dans ' le fein de la mere commune ^ 
dont ils {ont ibrtis , pour faire place 
à ceux qui leur doivent foccéder s 
que ces Êtres û diffîérens , entrVuz ^ 
^iu: ieurs forfli^s , & jpar leurs jncii;^ 

A % 



3f ECLAIRCISSE M Elî "s 

nations , & reilemblent néanmoins^ ^ 
en ce qu'ils Be ibnt tous que de I9 
incme matière y que la Nature , eo 
variant leurs penchants , a fi biea 
compenfë leurs avantages refpeélifs , 
qu^ils forment une focieté parfaite ^ 
dans laquelle THomme eft compris » 
avec tous les autres , & qu'il eft enfin 
àe la beauté , & de Peconomie géné« 
raie , que Ifô parties d'un toujt arri-r 
vent à leur perfeélion , & fe confer* 
yeiA y par divers moyens ; comme 
le mouvement univerfel les conduit à 
jfeur fin , par diifërentes voyes* 
. Tel eft 9 en général , le fifteme des 
Matérialiftes* Nous rexpoferons bien^ 
tôt plus amjpiement» 
• Ceux qui foûtiennent Timmortalité 
(le l-AiM' , fè plaifent , dans leurs 
nombreux écrits , à développer leu 
fentiment , liir lequel toutes les Ké^ 
ligions font fondées ; ib ne craignent 
pas d'en acdmmjier les preuves» Ceux 
ixL ientiment q^j^ié ^ écrivent peu^ 
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ik parmi leurs Ecrivaiiuii^^^^^^^P*' 
pent , de tems en tems , Sc^^ui fe ha- 
Isardent , fur^taut aujourj^plli 
rare d'en trouver qui parlei^t^^^^iÇi^ 
teihent ; prefqué tons infinuei^ plâ^ 
;tôt qu'ils ne propofent ^.tls & ^^Of|| 
tentent de faire entendre çe qu'ils 
femblent n'ofer dire pr édfément ; ib 
fi£Feâent , même , de ne pas regarder 
cette queftion comme fort intëreflànr 
te y adfi n^tn parlent-ils ordinairer 
ment , qu'en plaifantant ; mais fera« 
ce jamais y une chofe indîffëretrte df 
fçavoir , û l'Homme meurt tout entier | 
& fi fon Ame , fe'paree de fon corps , 
fiibfiâe encore après lui ? Peut-oa 
plaifisuiter » iur un fujet auifi iërieux } 
. L'opinion des Matérialiftes , qui 
%eut que diacim ne vive que poa« 
ibi , trouveroit , peut-être , aux yeu3^ de 
ceux qui £ont depoHrvûs de to«t &n« 
timent , nne exculè appareote » ii ell^ 
p'e'toit fuivie de celle qui rejette > 
pwc mépris ^ tout ce qui paroît pbf^ 

AT 
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V ECLÂIRÇISSEMEKS 

cOr ; mais dans quelques rétrancbe^' 
mens qu'ils fe rétirent à ce fujet , il 
fera toujours facile de les forcer , il 
ne faut pour cela , que leur bbjefter 
deux mots 6c leur dire , que celui qui 
ne veut croire que ce qu'il comprend , 
s*éngage à ne rien avancer qu'on ne 
comprenne ^ que celui qui n'admet 
que révidence , ne doit rkn propofef 
que d'évident. Nous ne iàurions être 
foupçonnés de partialité, ni de pré-* 
veMion 9 nous afiurons . que les 
Matérialises agiiTent bien diâérem-» 
ment , ibit dans leors écrits , foit 
dans leurs difcours. Us uient/des ter«- > 
mes cômmuns , à la vérité ^ mais di- 
verfement entenilus» JQs nomment des 
cliofe$ qu'ils ne dé£nii2bnt point , & 
prétendent devoir en être crûs fi» 
kur parole» U arrive de-là , qu'ils ne ; 
ne font point entendus , par cew^ qui 
jponrroient les entendre , s'ils par* 
loient . plus clairement ; & qu'ils uq 
font point crûs , p ar ceux qfti pour-ï 
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idbîent les croire , s'ils étoient plus 
Cbhfequefis. ' 

- Comme ces PhUofophes céjettent. 
toutes les Religions , principale- 
Vient à caufe de» obfeurités & .4es. 
myfteres , dont aucune n'eft .exempte j- 
noùs eipérons qu^ils ne trouveront 
pas :biauvais que nous fuivions la 
mên^e régie , à leur égard & que 
nous n'adoptions leurs lentimens ^ 
qu'autant qu'il feront exempts de ce 
défaut ; puilque félon eux , c'en efl: 
m grand. Nous ferons même , qwU 
que chofe de plus ^ en leur faveur» Les 
Hommes de tous les tems , font ac-. 
coutumés à rincompréiieniible ^ fur- 
tout en matière de Religion s cepen- 
dant nous leur paierons , encore ^ cet 
article , & nous nous engageons très* 
folemnellement , à n'abandonner leur 
iiilême , que Iprfqu'il tombera , ou 
dans le contradïEloire , ou dans l'ai* ^ 

Jurde j ou daos te ridicule • 



t E C L A I R C I s s E ME W s 

Fit-on jamais plus de grâces ~ 1^ 
aucun fiftême , que nous en faifons 
à celui des Matérialiftes ! Mais avant 
tout examen , il convient de le met- 
tre au jour , & de Texpofer le plus 
clairement qu'il nous fera poffible. 



EXPOSITION 
DU sisteme' 

DES MATÉRIALISTES» 

• ■ . • • , * 

S Oit que PUnivers ait des bor-.' 
nés , difent les Mate'rialiftes , foit 
qu^l n'en ait point , chofe affez in- 
différente pour nous , il eft confiant 
que tout eft matière , que tout vient 
de la matière , principe éternel & 
parfait de tous les Êtres, Cette ma- 
tière n'eft point uniforme ; on la peut 
concevoir auffi fubtile & auffi grof- 
lîére qu'il fera néceffaire , pour ren* - 
dre raifon de tout ; c'eft par cattQ- 



^Médeche A, ^ M Ciiap. ï. 9 

favoir , qn nn Médecin doit être 
/^Ministre de la Naturej car 
je crois quMl n'y a aucun Médecin 
qui n*avoue de bon cœur , que 
c'efl: un Principe de la vérité & de 
la certitude duquel on n'a jamais 
douté, & qui convient aufîî-bien à 
toutes les maladies , qu'à cliaque 
circonftance de ces maladies. 

On pourra dire que quoique les 
Médecins admettent d'un commun 
accord cette Règle générale de pra- 
tique dans tous les cas, ils ne s'ac- 
cordent pas pourtant fur fon inter- 
prétation , puifque tous font pro- 
îeiïion de fuivre la Nature, & que 
leurs opinions & leur pratique font 
fl différentes. 11 convient donc d e* 
tablir ici le vrai but de cette Règle 5 
& défaire voir dans quel fensellea 
été reçue des plus excellensMéde- 
ins. Pourcet effet il efl néceflairc^ 
I. D'examiner ce qu'il faut en- 
tendre par la Nat u r i: , oc quelle 
ell ia manière dont elle agit. 

A 5- Fi- 



lo Ejjai fur la Conformité de h' 

X. Fixer les bornes des provint^ 
ces refpedlives de l'A r t & de la 
Nature. 

Rien n'efl: plus néceflaire à un 
Médecin , que de connoître Téten- 
diie du pouvoir de la Natur e dans 
la guérifon des Maladies , & par 
où l'Art doit commencer : car com- 
me le défaut de cette connoiflance 
rend PArt purement précaire & 
mcertain, particulièrement dans la 
Prognoftique> il a aufli donné la 
naillance aux plus funefles erreurs 
qui fc foient élevées en differens 
tems parmi les Médecins. Il fufîît 
de jetter les yeux fur l'Hiftoire de 
la Médecine pour être convaincu 
de la vérité de ce que j'avance. 
On y verra une troupe de Méde- 
cins , faifant pour ainfi dire de la 
Nature une Idale, lui attribuer un 
pouvoir tout divin, fe déclarer 
lès fedateurs en toutes chofes , & 
fe faire une loi de ne jamais réfis- 
ter à fes mouvemens. D'autres an 

con^ 



parties a fon Tourbillon , qui pour • 

que celui des vaftes corps ^ àf^^japif!^ 
venons de parler , perd fon nom' & 
pfl^nd/ celui 4* Atmofpy re« Les^ 
' maux , & les Végétaux en ont un. 
U eft le principe des e&ts merveil- 
leux de rAi^iant » éc des matières 
Eleftriques. Sans cet Atmofphére la. 
Phyfîque ietoit rempUe d'obfcuités ; 
par fon moyen , tout devient inteU 
Kgible. ' ■ • * • ^ 

V ' u feroh ridiciile de t^imaginer que 
les Toiurbillons , qui compofent TU* 
liivers , étant dans im niouvement * 
ituàaatl , reftafifimt trancjuiUes. Tout 
fe meut dans la Nature , & rien n'elt 
eft- ïepbs , qtié pàr comimraifon , de 
l^aù à Tautre ^ une matière extrê<* 
meimént fuMile , pénétre tout , agite 
tout , amiite la matière moins fubtile, 
la plus voifîne d'elle , & par dégrès ^ 

^jteviéai? à itmato k pins groffiére dl^ 

9 
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la plus éloignée- Où cette matières 
fiibtile abonde ^ le moayeme&t elfe 
prodigieux» Ii^es expériences fur TÉ* 
Icâricite. ^ le démontrent fuflSfam^ 
Bieot* Les Ètm vjhrans fur ,1a Ter^ 
nr^ eu fcnt we preuve incontefta-- 
ble* Quelle force œ i^éfldje- pds dans, 
«ft dbeval <^ mBX^M ». .^..l^ute.^ 
qui galope ! Cep^n^^t ^près fa mort ^ 
£eux Boeufs mt ife* la peiue^à k larair 
çer ^ a eft moût , ftar^/e que fes par*^ 
ties intéxieur.es . ft^pixt . pû cofrtemr^ 
pilis Tong^tems ^ la quantité d^ ma^ 
tierce fubtUe ^ • qui étoit ne^eflàire ^ 
pour TaïiÎBMr 5, ceUe qui le pe'n^tias^ 
ra di»i$ Jia fuite,, ne fervira qi^'à la 
iécompofer , J?our. en former d^^^ 
corps» • • ' • ^'1 

petuel il forme & détruit ^ pour 

%és^ Je £Qoà d^? la N^tjyre ^ il. ^» 
çhange , coeçtimieUemest \ la .>&çe jl 
jour- »? F»x*er qiii? ig,^^^ 
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DES Matérialistes, rj 
; fur la Terre ^ &ns y laîiier périr 
aucune efpêce d^aaimaux , il en dimi<^ 
fiuë le nombre , & le ttualiipfie ^ 
toor^à-tGor , - par uae . aâion coati-t 
nueUe ^ que rien ne peut arrétèr ^ fti 
àétowcnet fba kit*. ... 

Les Hommes qui ie vanteat d'être 
les maîtres de la Terre ^ font fujets 
à. ces lois ^ conununes am autres 
animaux* La multitude des Hommes 
H^eft pas tofijoufs lu même. U eft ai^ 
té de s%n convaincre* Selcm que leuii 
nombre croît ^ ou décrpît , diEms ua 
païs ^ cejh^ ies diodas^ anixMuk ^ dimi^ 
«Lue , ou^ wgi^nte dan$ cm^^ juû^ 
proportiofj- . 

Ge^< tiopfofmkë d& tft 

géj:iéral , s^us jd^couvfe entre rtiom4 
^ ks iatm Ânintw , im feîdl 
4p XfsiQEbnblaiice ,^ l^eut ié<i^ 

mentir. En con£à<eraat de plus près^^ 



t4 S I s T E M fi ^ 

• Uae focieté ne peut-être mieux éta- 
blie , (jue par une vie commune , des 
befoins mutuels , & des fécours réci- 
proques : c'eft Pe'tat de THomme avec 
les animaux domeftiques. Il vit avec 
eux , il a befoin d'eux , & fes fervi- 
ces leur font également nécefïàires. 
S'ils labourent fes terres , s'ils por- 
tent , ou tirent des fardeaux qu'ils ne 
pourroient déplacer , s'ils le gardent , 
ou lui fourniflènt des vêtemens , & 
des alimens ; l'homme à fon tour , les 
loge , les élevé , les nourrit , les dé- 
fend de leurs ennemis , & veille fans 
ceffè , à leur confervation , & à leur 
multiplication ; de forte que fes fervi- 
ces prévenant , toujours les leurs , dans 
la compenfation , que l'on en pourroit 
faire , l'avantage feroit de leur côté ; 
£ l'Homme d'ailleurs , ne difpofoit à 
fon gré , de leur vie ; mais ce defpo-i 
tifine , qu'il exerce fur eux , quoiqu'il 
ibit une marque de fupçriorité , ne 
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Médecine M. Ciiap. I. \f 

le nom de Nature, il parle alors 
d'elle dans un fens/^^ii?/', il veut ex- 
primer une chofe purement paffive. 
C'efl dans le même fens que Gal i en 
s'en fert , quand il dit que par le ter- 
me de Nat u r e , il entend cette 
Conflitution de ^ Animal qiti ejl compo^ 
fée , qui réfulte de union du chaude 
du froide de l"^ humide , du fec , ou 
des premiers élémens des Etres De- 
même on doit entendre dans un fens 
pafif feulement les Pliilofoplies mo- 
dernes, qui veulent que la Natu- 
R E ne foit que le mécbanisme du Corps, 
D'un autre côté , quand on dit a- 
vec quelques Pliilofoplies que la Na- 
TUR E efl: cette faculté qui gouverne 
l'Animait, cette puijjance mouvante 
qui eft la caufe de la formation , de 

Tac- 

* HippocRATEs de Naturà Hominis. Galen. 
L, z, in Aphorifm, HiprocR. j-'. Cum Natura 
multis dicatur modis accipienda , nunc eft in eo 
lîgnificato quo muUis in aliis Jocis ufus eft. Si 
in toto Libro de Naturà Homims ^ in qiio eam 
quîE fit ex primis Elemeniis ïemperaturam , N a- 
T U R A M noiTiinat. 

t Sanô Naturani cum dico , uni^erfam fub- 
ftantiam ac temperiem c^uae ex primis Elementis 
confiatur , fignifico , c.tîich , frjgido , hamido yftcù , . 
Gal. de Tempcramcnt'u y L$by IJl, 



î 6 Ejfai fur la Conformité de la 

raccrolfTement , & de la perfedion 
de r Animal *i ou quand on ladéfi-p 
nit et feu inné , ou cet efprit qui ani- 
me & prélerve le Corps, on doit 
prendre ceci dans un fens a^if, pour 
lignifier le principe interne du mou- 
vement dans le Corps. Cefl: dans le 
même :ens que les Stoicienî appel- 
loient la Nature v\n feu artifcielto- 
Cefl: en prenant le mot Nat u r e 
dans ce fens a^if, que les termes de 
Nature & d'ART font regardés 
comme fynonimes , ou que la Natu- 
re efl: confidérée comme TArt^ par- 
ce que dans ce fens elle ponrroit auf- 
fi-bien que lui être définie, une Caufe 
efficiente qui achève ^ f oit far quelque 
vertu (^influence , f it par quelque opé^ 
ration réelle Conformément à cela 
Platon appelle laNATUREun/fr^^//- 
vin.OM Principe générique dei'ARTÎ; 
& G ALI EN la définit le premier 

des 

* Natura efl vis quce ex fe ipfa movetur , Auc- 
tor formationls » generat.Oiiis , pcrfectionis^uc. 

Idem, t^tn\t\ortci Mtd:cx. 

adj[crl[t. % Ibid. 



DES Matérialistes 17 

fet admirable. Cette République fe 
maintient dans fa force , & fa beau- 
te , par la jufte proportion qui re-.^ 
gne entre ces peuples ^ qui tous ont 
leurs fonéUons , qu'ils doivent rem-* 
plir ; fans qu'il foit jamais permis à 
aucun d'eux , d'en paflèr les bornes : 
de-là cette belle harmonie , & cette 
intelligence générale pour le bien pu» 
blic y que la Nature ini^ire , à tous 
ks Êtres , & auxquelles toutes les 
Religions du monde ne peuvent rien 
ajoûter : deJà ce bel ordre que le 
mouvement perpétuel , fait obferver 
à chacun : de-là ce retour périodique 
des faifons , & ces grands avantages 
qu'elles nous procurent : de-là , enfin ^ 
ee Tableau ravilïànt que les Cieux 
nous préfentent , & qui excite , fans 
cefle , notre admiration. 

Mais pour former ces heureux ef- 
fets , fans Içfquels l'économie de la 
République feroit bien-tôt déconcer- 
té il convient que i:hsqiie Peuplô 



tS s I s t e m e 

fe multiplie , & que celui qui eft lé. 
plus fécond ait des voifîns ftériles , 
dont la jaloufie , & la violence , re- 
duifent la multitude , & la renfer- 
ment dans fes limites ; que celui qui 
eft le plus foible , ait des amis , dont 
la force , & Tadreffè le prote'gent , 
& le préfervent d'une entière deftruc- 
tion ; il eft encore nécefïàire que ce- 
lui qui a fur les autres , l'avantage 
du nombre , de la force , & de Tin- 
duftrie , fe combatte , & fe détruife 
lui-même ; ainfî ces guerres particu- 
liéres , procurent la paix de l'Etat , 
& ces divifions inteftines , contre leC. 
quelles , prefque tout le monde fe 
re'crie , font la fureté de tout le | 
corps , en maintenant chaque par- 
^ tie , dans ce qu'elle doit être. 

C'eft en vertu de ces loix généra- 
les , que les Loups , & les Renards 
pourfuivent les Lièvres , & les La- j 
pins ; de peur que ceux-ci ne rava- J 

jjent h Campagne , n'Qtent à d'au^^ 



t 
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très animaux les moyens de fufibf-^* 
ter : c'ell , par ces mêmes lois , que 
les Hoimnes 6c les Chiens tuent les 
Loups & les Renards ; pour la con«t 
fervation des Lièvres , & des La-* 
pins. On en peut dire autant, de tou-i 
tes . les divifîons qui régnent , par* 
mi les autres animaux ^ mais, les Hom- - 
mes étant les* plus nombreux , les 
plus, adroits , & les plus répandus ^ 
* fur la furface de la Terre , comme, 
il ferott à craindre que leur efpêce 
ne détrui£t celle. doQt elle étoit en^i 
nemie , & même celle , dont ellQ 
tè: nourrit il eft devenu néceflidre . 
qu'ils fe £ilènt la guerre ; a£n de 
modérer leur nonAre qui s'accrcRtv 
troit à rin£ni« _ r 

. Ces guerres que les hommes fe 
Ibnt , entre eux, étant, au foni^ fem^ * 
blables à celles que les autres , ani«« 
maux fe font , d'une efpêce à l'autre , 
n'ont point , fans doute , ^ d'autre prin«^ . 
dpet Les divers moyens ,.doijt. ilj 
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fe fervent , pour fe procurer la vîc* 
toire , ne doivent pas nous engager 
à leur fuppofer légèrement , une ame 
immortelle ; puifqu'ils en réfufent une 
aux animaux , qui , comme eux , met- 
tent , habilement , en ufage les moyens 
les plus propres , pour arriver à 
leurs fins. Les Hommes ne font , en 
cela , aucun tort aux autres ani- 
maux ; fî dans ceux-ci , fans le fé- 
cours d'une ame , qui dirige leurs 
opérations , on trouve le même fou-^ 
venir du pafle , la même attention 
au préfent , les mêmes précautions 
pour Tavénir , les mêmes rufes , les 
mêmes combinaifons d'idées différen- 
tes , qui forment le raifonnement ; 

11 l'on trouve tout cela , dans les 
bêtes auffi diftinélement , que dans les 
hommes les plus intelligens ; n'eft-il 
pas abfolument inutile de donner une 
ame aux hommes , pour ne faire que 
ce que les autres animaux font fans 
ame î • ^ ■■ 
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Il eft aifé de prouver ce fait , par 
une foule d'exemples. Tous les ani- 
maux qui vivent en troupe , en peu-» 
vent fournir de de'cififs. Les Caftors , 
les Sing^ , les Abeilles , les Four- 
mis n*en laiflèront pas manquer ; par-i 
mi ceux qui vivent fe'parément , il 
en eft plufîeurs , dont on tireroit des 
preuves inconteftables de ce que nous 
avançons. Contentons-nous de citer 
à ce fujet , les Loups qui fe réiinit. 
(ans quelquefois trois ou quatre , pour 
attaquer un Troupeau , félon les re'#. 
gles ordinaires de la guerre , dreffent 
au Berger & à fes Chiens , des piè- 
ges fi bien concertés , que ceux-cî 
y donnent infalliblement la première 
fois , & ne s'en garantiflènt , que 
par Texpérience qu'ils en acquièrent. 

Si l*on veut reconnoître le princi- 
pe de toutes ces allions animales , 
& de tous les mouvemens des Etres 
vivans , on le trouvera dans l'impret 
fioa de la matière fubtile , renferm,èç 
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bn plus grande m moindre quanât ^ 
dans le cœur , & le cerveau des ani* 
maux : c'eft ce qui fait la différence 
d'un Ane à un Singe , d^un Poulet 
dinde à un Renard , d'un Païfan fot 
i& ftûpide , à un Pfailofophe éclairé* 
- Cette impreflion efi di£fërente dans 
toutes les efpêce^ d'animaux , & dans 
tchacun d'eusc , en particolien Elle poF* 
te l'animal à ce qui lui convient > & 
i'éloigne de tout ce qui lui eft nui-, 
i&te ; te qui lui donne im difceme-» 
ment fur dans le degré de fenfation ^ 
âont il eâ doUé. Cette feniation eft 
limitée ^ & les chofes nuifibles peu-» 
vent être tellement enveloppées dans 
d'autres ; que l'animal n'eft pas toû*> 
Jours averti de leur mauvai£e quali*» 
té ; c'eft par-là qu'on parvient à les 
^raopo^ûnôr , t& qu'ils s'empoifon<» 
lient quelquefois eux-mêmes* . • 

Toift ce qui {e pafle entre les 
gommes & les Animaux: ^ posant 
donc , être, expliqué , par l'impreflîon 



Digitized by 



DES Matérialistes. 4} 

fle la matière plus ou moins fubtile ^ 
par les loix ge'nërales du mouvement , 
ne doit point Pêtre d'une autre fa-» 
çon ; parce qu'il répugne de multi- 
plier les Etres fans ne'cefiStë , & d'ex- 
pliquer par un principe inintelligible , 
ce qui peut l'être par un principe lîm- 
ple , clair & fenfîble ; cependant , 
c'eft Pinconve'nient où l'on tombe ; 
lorfqu'on foutient que l'Homme eft 
animé , par une fubftance immatériel- 
le , qui ne peut être ni vue , ni 
connue , ni fentie , & qui par con- 
féquent , eft indéfîniflkble : envain 
pour en prouver l'exiftance , aura-t'on 
récours aux plus profondes fpécula- 
tions de la Métaphyfique , on n'y trou- 
vera toujours que des méfures , & 
des combinaifons de la matière. Tou- 
tes les fçiences réviendront au mê- 
me point , & fi la Morale cette 
fçience naturelle , préfente à notre 
fentiment quelque objeélion fpécieu- 
fc , on la verra sVvanouir peu-à-peu ^ 



• ( 
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k mé{\xre que ce^e^ lyiorale s^epurerf 

ôi que Ton en retranchera les quef-» 
tions , fur lefquelles les r, Hommes ne 
font pas dUm. acç^rd alpr^ 
ce qui reliera ^ fera de peu^de coiilî-» 
^dératû» & & irédui£uit ^ unique^ 
aneçt^ à la con%y«Uti$m^ 4ç i'i»divi-| ^ 
du , ou de l^efpêce ^ rï^caderâ poiiMs 

ies bornes de lÛvB^lB^fff^^i ^W-î 

mivtrfel. 

Ainfi, Ton peut conclure que THom^ 
Ipa^ non plus que les autres Ani- 
ipaux 9 n'eft animé que par un injiin£l^ 
plus étendu ^ à la vérité , que le 
leur , autant ipour Taggrémeot de la 
variété « que parce que fes befoinSi 
font plus grands. On peut conclure , 
«a un mot , que tout ce TUni^^ 
vers renferme n'^û qu'une matière ^ 
mife en monvemeiirt: , fans aucun xxdm, • 
laagp de iuhftttK:es étrangères» 
^ Tel eû le lîlleme des iVIatérialit^ 

|e$ ; nous se çm^nom £pkt qu'ils 
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fiôus accufcat d'avoir obfcu^ci leur 
fentiment , ni afibibli leurs preuves. 
Nous les avons , peut-être , pouflë 
jJlus loin , qu^ils n'auroîent oies te 
faire eux-mêmes. Que doit^t^on • ap-. 
préJiender quand on a pour foi , la 
vérité ? Plus les armes de fes enné^ 
mis font puiflantes , plus elle tj^iom^- 
phe , la raifon» qui éclaire tout hom- 
me venant au monde , perce toujours 
les ténèbres epaiffes , dont notre foiblé 

# 

Cerveau fe trouve enveloppe. 
" Au refte , fi dans Texpoiitioa , que 
nous venons de faire , nous nous fom-* 
ihes abftenus dés termes de ha\ard\ 
& de Nature ; c'eft parce que le.pre* 
Aûer eft abfoluîhent décrié , & que 
le Second expliqué plus fàvoraUe**^ 
ment , n'eft autre chofe qu'un ordre 
qtf-obférvé, dans fa marche , le mouvè«^ 
ment univerfel , & .que rexpreffioa- 
de cet ordre. Quelle autre idée , pour- 
roient s'en former les Matérialiftes l 
I<«u:5 âdvçflâijces.fergient toujours ea 
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droit de leur demander, la définition 
de la Nature , s'ils ne la conçoivent 
pas dans le tout , & dans cliacuoe de 
iès parties , conune étant TaéUon des 
parties de la matière , les unes con- 
tre les autres , & Timpreffion ordi« 
xiaire du mouvement , pour la forma-* 
tion , la confervation & la deilruc-^ 
tion de tous les Êtres* 

L'idée de la Nature rentre donc ; 
d'eBe-mème , dans celle du mouve-* ^ 
ment; c'eft pourquoi nous ne nous 
ibmmes attachés à ne nommer que le 
snouvement imiyerlel , & perpétuel s 
afin de ne pas varier dans i'expref- 
£on , & de conferv^ au fentiment ^ 
que. nous avons expofé , toute la clar-* 
té , & toute la poffibilité qu'il peut 
avoir. Il ne refte plus qu'à favoir s'il 
eft auffî clair , & aa£& probable ^ que 
Fartifaus le préteadent»; 

« ■ 
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DES 

MATÉRIALISTES^ 

• Soumis aux feuhs lumières de la 

Raifon. 




Es Matérialifies rejettent 
toute fubftance ipirituelle ^ 
comme inintelligible & inu-. 
J tile ; parce que fans elle , 



tous les Etres peuvent fubfîfter tek 
qu'ils font , & que d^ailleurs elle ne 
\\ent être ni vue , ni fentie. Ils fubftj^ 
tttent à .fa place , ua autre princif^iJ 

Si 
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dont on ne peut £c pailer , difent-llsr ^ 
vifible , jufqu'à un certain point , & 
toujours feniîble* Mais ce principe e{{> 
il véritablement ce qu'ils pre'tendent ? . 

Réduifons tout leur^ Siftêi^e à cinG[ 
Propofitions. 

Eft-îi vrai que la Matière princi- 
pe étemel & parfait ait formé le 
M^nde , tel que nous le voyons -5 que 
les^Etres-pakiculiers ne foierit que 
de la Matière groffiére difpofée & 
(tirige'e , par une certaine quantité' doi 
lilattére 'fubtile^ de forte que Tien ne* 
reiîemble plus parfaitement à TUiû-^ 
vers entier , qu'une Honune , un 
Cheval , un Arbre même , & que 
cette Matière foit tout à la fois le'- 
principe Se Peffet l Frémiere Pro» 
polition. l, - 

Le Mouvement eft^ . une. fubftan-.' ' 
ce Ton • puiâe concevoir , indié^.' 
pendemment de la Matière ; ou n'eft- 
.il^ qu*im: accident ? S!il eft uœ éiihC^ 
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reUe été unie à la Matière ? S*il eft 
un accident , comment hii eft-il par- 
venu ? Seconde Propolîtion. ^ 
Qu'elle eft Tidee fîmple de la ma- 
tière ? Ne peut-on pas la conçevoir 
fans le mouvement î Troiiiéme Fro^ 
pofition. • 

Que devdns nous penfer de cette 

admirable focieté , ou les Matéria- 
liftes font vivre l'Homme avec les 
^êtes ? £ft - elle ians difficulté^ I 
^Quatrième Propofition. 

Quelle eft la différence qui fe trou* 
ve entre THomme & . la £ête î Cin« 
quiéme Propofitiont 
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i^-î/ vrcd qu^ la matière , principe 

dterncl ^ parfait , ait formé U 
monde , tel que nous te voyons ; que 
tes Etres particuliers ne foient que 
de la matière grojfiére , difpofée , ^ 
dirigée par me certaine quantité de 
matière fubtile i de forte que rien ne 

' reffemhle plus parfaitement à l^Uni^ 
vers entier qu^un Homme , un Chù^ 
val ^ un Arbre même , ^ que cette 
matiérk fiùt tout à la fois le prin^ 

* etpe l'effet ? 

LE point eflèntiel de cette Propo* 
fition renferme deux queiUons ^ 

dont l'une eft de droit & Tautre eft 
de fait. 

La première , eft de favoir fi le 
Principe peiit être la même chofe 
que. fon EflFet , & l*EflFet la même 
chofe que fon Principe : c'eft celle 
de droite 
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La féconde eil de s'ailurer , s'il eft 
Vttà que dans le Même des Matéria<« 
li&cs , le P^dpe & Tfifiet troup* 
vent re'cîproquement la même chofes 
c'eft teOe Ae pb. 

Un Principe . n^g d'££et , que par 
deux voyes. La première , lorfqu'iJi 
engendre ^ la iëconde , lor^u'il pra« 
duit. Lorfqu'il engendre , il met hors 
de lui-même , TEfiet qu'il contenoit ^ 
&: cet Effet doit être fa propre ima** 
ge , & fa véritable refTemblance. Si 
le Principe eft parlant , il engendre 
lui iêul fon £âet ; .(ans avoir béfoia 
de s'unir à d'autre Principe , & fans 
le concours d'ancuoe ckconûance* 
On conçoit aifeB&ent ^ qu'alors 
fet doit être entiépemônt fembtable à 
fon Principe , ôc l'on ae peq,t mm 
qtfil ne foit de la même fubûance. 
On les conçoit Séparément , Si aéaa« 
moins ils font ixidiviixhles ; parce 
^^une fubftance ne peut être paifâi-» 
te , qu'elle ne foit fimpie , & qu'e* 

B 4 
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tant fimple , elle ne peut être cll-^ 
vifée. 

Nous n'avons point d'exemples ^ 
dans la Nature , d'un pareil princi- 
pe. Tous ceux que nous voyons fonj: 
doubles. Leurs Effets ne fe refîcm- 
ilen. ia««fe p„6i.«.«.^ ' I« ^ 
>&, la femelle ont des différences mar- 
quées* Si dans quelques-uns des Ani^ * 
niauz y & dans la plûpart des vegé« 
taux , ces différences ne font pas fea^ 
iibles au même pomt que dans les 
autres ^ on n'eû pas moins perlùadé * 
qu'elles exiftent , & que tout ce qui 
naît a été engendré de cette manière^ 
On f^ait d'aillexu's que l'Eau , l'Air , 
les Âiimens , le Climat , -& la SaU 
fon y influent fouvent . ^ devant ^ 
après , & dans le tems de la génération ; 
d'oh réfultent des différences néce£- 
faires de l'Effet d'avec fon Principe» 
Tout ce que nous délirons ici ; c'eft 
qu'on convienne de ces différences» 
Oa ttç^lkuroit nous les refufer» 

i 
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^ft même tellement accoutumé à ces 
fortes de difféivtices , qiv^^ft^ 
étonnant de voir un de ces prijjiqpes 
engendi^^r %a ^££Pe# qui 
alternent Jksid>l4Me , qué^4&j^MiE>ii^^ce!li^ 
EfiFet entièrement différent , dans ce^ 
que ioDc Princip^e & de plus èffitetiel i 
x'eft-à-dire , que Ton feroit plus ëton^ 
né * de voir un fils refïembler à fon 
-péfré V au ipomt de sy éÉépëènàtè ^ 
que de voir naître de ce pere , un 
iionftre qui n*auroit aucune foràh 
iiumaine. On a vû , plus d'une fois 
de ces fortes de Monflres , 6c jamais 
^n a vû qu'un fils reiièmbitt à ibtt 
pere , comme quelque fois deux fre<*< 
res jumeaux fe reflemblent. La rai- 
*fi>n que nous en dcMiôns , vient dé 
ce qu'un Principe imparfait en lui*- 
•ttême 5 péût êtm entraîne par 
propre inperfeétion » date toutes for^ 
tes d'erreurs , ^ que cette même 
imperfeâion Tempêche d^âglr parfai*^ 
teqaent j puifqu'elle n'eft autre ciioi^ 
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que le défaut des^ forc^méç^Baâre$ ^ 

..^^ Comme le Priçicipe^^ imparfait 
peut agir parfaitamtnt , de même 

Principe par/^t nç. j^fut. ag^ imparr 
faitement ^ c^eft ce qui nous a fait 

dire que dans la géniératioa, r££Fet^ 

cipe* .;i^iiî-^>*;H>r v-'-r w.. 

Nous partirons donc ^ de cette vé- 
rité , que le moins intelligent des 
Jbommes peutaiiement concevoir, & 
nous dirons que TEfiet doit être, de 
la même nature que fon Rincipe , 
& de la même fubûance i mais il 
n'eft pas la même chofe. Le Frinçipe 
& P£iFet ibnt deux , dans une unité 
de fubitance : autre ciiofe eil: d'en« 
jgendrer , & autre chofe eû d'être 
engendre. L'Effet ne peut être conçû 
que par rapport au Principe ; quoiquç 
le principe ne puiâ^ êtrjs conçA que 

♦ 
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Si nous avons de la peine à com^ 
prendre cette vérité a qu'ellè 
ne tombe point fous nos im^ i, c'eff 
que nous n'en voyons point d'exem- 
ple , dans la Nature» ctMàiÉë 
l'avons dit ; cette Nature ne 
trera jamais un feul principe qui , pac 
lui-*même , & par & propre força 
engendre ion effet ; mais nous ne 
conçevoiû pas moins que cela ne 
doive être ainfî , £ le Principe efii 
parfait. 

Nous avons dit fécondement , qu^un 
Principe non feulement , engendre 
ion Effet ; . mais encore qu'il le 
produit. 

Un Principe produit fon Effet ^ 
lorfque par {on aâion il ddime l*éu£i 
tance à une choie qui n'étoit point | 
ainfî le vent produit le mouvement 
des ailes d'un Moulin , qtii étoît aii^ 
paravant tranquille ; aipii l'éloquence 
d*on Orateur donne des pafSoiis à ft$ 
auditeurs , ^ ne les avoient pas | 

B 6 
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ainfi la puiffance à'uxx Ibuveraîn ùlt 
ëzifter des hoonéurs Se des dignités ^ 
qu'on ne connoiâbit point.' 
. On voit par-là , que dans la produc-^ 
tîon j r£fiet e& toujours autre choie 
que fon Principe f c'ell-à-dire , êi£^ 
férent de Nature , & de fubftance ç 
quoiqu'il refte toujours ^ quelque con<n 
s^idté ^ entre l'un & l'autre ^ ce qui 
iê montre dans l'Effet , être une^ 
fuite ou., une enïenation du £riacip& 
qui lui donne fon ëxiftance. 

remarquera que plus* le^ Frin-»- 
cîpe eft approchant de la perfeélion^ 
plus il agit indépendemnient de touft 
. autre £tre. Si le vent ne rencontroift 
des corps ^ il ne produiroit aucun 
effet ; mais îa piûflance al^lue , SC 
Ibuyeraine , n'a befoin d'aucun* fujet ^ 
pouF- faire éxiAer des* honiieurs , Se, 
jios dignités qui n'étoient point c'eH 
pourquoi une femblable aélion , de 
il part , afeft pas ~ propremeot naù 
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— ce que , par fa proprèîft^ce , & par ^ 
la plénitude de fa puiffîuac#^i fans lè., 
fecours d'aucun agent , fans la pré- , 
fence d'aucun fujet , eUè âdt éi^r 
ce qui n'étoit point , dont l'é^pimlbl 
ce , la confervation , & la durée de'-» 
l^dent de fa volonté» Tout Étri^^ 
quel qu'il foit , ne peut donc , exiliez 
que par la génération , ou par la pro- 
duéUon , ou par la création : yoiiàr no4 
tre queftion de droit furEfamxnent , 
éclaircie. 

Il eû donc réconnu , que dans la 
génération , PEffet eft aùffi femblable 
à ion Principe , qu!il en eft différent 
3an* la produélion , ou la création» 
U ne s'agit plus que de {avoir , fi 
4ans le &Stèmc . des^ Matérialises , 
leur premier Principe engendre , ou 
Iprodùit les JStret; ; c'eA-à-dice ^ . & 
l'Effet eft femblabie au Principe;^ 
ou s'il en eft diiereat ; c*eft; la qjueiCii 
itXQsx de faiu 
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Âvaût cet examen , fl efi nëce£« 
laire de faire deux iuppoiîtions , ea 
fàvem de ce fiftême. 

La préffiiere que la matière efi une i 
c'eft-à-dire , que la fubtUe ^ & la 
groifiére , ^ ibnt de même nature , & 
le$ mêmes au fond , quand à leu£ 
eflènce. Première fuppoiîtion. 

La féconde que la matière eft par^ 
faite , comme Principe ; puifque , 
fclon les Matérialités , elle agit feu- 
le , fans le fécours d^aucune fubf^ 
tance immatérielle , & que dès-lors 
fcn eBSet doit tenir de fa perfeAion». 
Seconde âippoâtion. 

Sans ces deux fuppofîtions , le ££. 
tême des Sllatéiialiftes s^écroukroit 
de toute part , ou plutôt ne fub££* 
teroit pas. 

Sans la première , on leur deman^ 
fleroit la définition de , ces deux ma^ 
tiëres ; comment elles fe feroient 
unies ; qui * les auroit ^ibordoi^ 
nées 9 Tune à l'autre. • 
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Sans la féconde , on les priéroit 
de nommer l'adjoint , le Coopérât eur 
de leur principe , s'ils en réconnoif- 
foient quelqu'un , ils Tavoueroient im- 
parfait , & cependant il eft de leur in- 
térêt de ne lui donner aucune atteinte* 
Les Matéraiiftes auroient donc , bien 
de la peine de fe tirer avec honneur, 
de toutes ces queftions ; on leur fer- 
meroit la bouche au premier mot , & 
fe trouvans couverts de honte , & de 
confufion , ils s'emprefferoient de ré- 
courir à nos deux fuppofîtions : auflî 
ne manquent-ils pas de le faire ; cela 
étant : nous pouvons raifonner ainfî. 

Si la matière eft reconnue une , <Sc 
parfaite ; il n'eft pas poffible d'avan- 
cer qu'elle ait rien produit ; parce 
qu'il n'eft rien dans la Nature , qui 
ne foit matière. Il faut donc abfolu- 
ment , qu'elle ait tout engendré: cette 
conféquence eft jufte , & d'après les 
Principes , que nous venons de pofer, 
©n ne fauroit nous la récufer._. 



Digitized by Google 



Voilà donc , la matière dés Mate- 
rîaliftes reconnue Principe parfait & 
engendrant ; mais comment diftingue- 
rons-nous la matière générante , d'avec 
la matière générée ? On ne le peut cer- 
tainement , qu'en ce point unique , dire 
que l'une engendre , & que l'autre eft - 
engendrée t au furplus , elles doivent 
toutes les deux avoir le fort , les qua- 
lités d'un Principe parfait ; elles ne 
doivent former qu'une même unité. 

Voilà donc , le Principe éternel , 
infini , tout-puiffant ; voilà la divi- 
nité des Matérialiftes : or nous ren- 
controns déjà la même incompréhen- 
fibilité qu'ils rejettent , avec tant de 
dédain , dans le fentiment de leurs 
adverfaires ; mais elle ne fera point 
pour nous , comme nous l'avons pro-J 
mis , une raifon de nous éloigner de 
Je^ur fîftême. Voyons fi cette incom- 
prèhenfibilité ne vient pas de la hau- 
teur du fujet , & de fa profondeur ; 
ÇM fi elle ne procède pas d'iin^ fond 



bES MAxiRIALlSTES. 

Se^ contradiction qui fe dérobe facile^ 
ment à Toeil , dans un fujet û ab£» 
.trait, fujet que Telprit le plus pré- 
fent ne peut édaircir , qu!en Tap-v 
profondiilant* 

La matière ayant engendré tous 
* les £tres , ces £tres ne doivent faire 
qu'une , avec elle , à cette feule diffé- 
rence près , qu'ils font engendrés paf 
.elle , ils doivent être éternels , conif 
me elle , parfaits , comme elle , dans 
un mouvement perpétuel , comme 
elle , & dans un ordre confiant . ife 
£uis bornes . connues : Voilà ce que 
^es Matérialiites doivent réconnoitre.^ 
^& réconnnoiflcnt en effet , dans 1^ 
matière. ; mais ce qu'ils ne peuvent 
.montrer, malh^ureufement , pour eux ^ 
dans aucun Etre vivant. 
. . U n'eft perfbnne , qui ne fente qus^ 
tous ces Etres vivans ne foient très-i 
bornés» Us dérangent , tous les jours , 
cet ordre admirable , dans lequel ils; 
ont été engendrest^ Leur xnouyenieftt 
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eft fouvent interrompu , & ne fâu- 
foîent en fiipporter un continuel ; 
bien loin d'être perpétuels , ils finit 
fent tous ; fi quelques-uns fubfîftent , 
cent ans & plus ; il en eft d'autres , 
que le même jour voit naître & 
mourir. 

Les Etres vivans n'ont , donc , avec 
la matière , d'autre conformité , que 
celle d'être matière eux-mêmes. 11$ 
font , au refte , totalement difFérens , 
& paroîtront d'autant plus imparfaits , 
que la matière qui les a engendré , 
fera fuppofée parfaite ; cependant 
nous venons de prouver , fans répli- 
ques , qu'ils doivçnt en avoir été en- 
gendrés , & qu'en cette qualité , 
ils doivent lui être entièrement fem- 
blables ; s'ils ne le font pas , comme 
cela eft évident , que répondront les 
Matèrialiftes ? Qu'en penferont nos 
Lefteurs ? Que devons-nous conclure 
nous-mêmes ? Avouons qu'il rèfulte 
leur fiftême une contradiélion qui 
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iâute aux yeux , & qui nous met ^ 
par cooiequent dans le cas de le ré« 
jetter» 

Quand on fb glorifie ^ avec oftenta- 
tion , de ne raifonner que d'après des 
principes inconteûables » qu'on préi* 
tend ne s'en rapporter qu'à leurs con- 
iëquenc^ néccflàires , on doit 6tre 
bien fûr des Principes que Ton avance ; 
fan^ cela que n*a-t^on pas à craindre î 
Dans quelle confu£on ne ri^ue-t'oa 
pas de tomber à chaque pas ? C*eft 
ce que les Matérîalîftes n'ont pas 
ftflè^ prevûs. 

Envain répUqueront-3s que c'eft 
à tort que nous nions le mouvement 
continuel des £tres vivans ; puifque 
le mouvement fe confervt dans ceafe 
qui ibnt les plus aâbupis , & que c'eft 
loi qxà les conllituë vivaas ; qu'on 
ne doit point les confidérer ^ cbacuA 
en particulier i mais en général dans 
leur efpêce ; que <:haque efpêce eft 
par£sùte que 1» matière ^ l'e 

« 
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^jengendrée , auffi éternelle qu'elle l 
^uiH indé&iiec dans fon étendue ; 
& qu'enfin , chaque efpêce fe ren^i- 
iermant dans leis fonélions qui lui 
font marquées , doit être cenfée 
garder toujours & conitamment l'or* 
Jbre , dans lequel elle a été engendrée* 
f Mais iie fera-t'oû pas toûjours , eà ' 
état de leur répondre que lorfque lei 
efpêce 0!$t été isngendrées , elle$ 
n'ont, pu exifler que par leur indi* 
vidas , dont le nombre a été . nécef* 
Virement liinité *, ^infi. que la quan-» 
tité de mouvement qui leur étoit pro^ 
pre ; que <!omme il feroit abfurde 
d'admettre la moindre variation dan$ 
un Principe parfait & éternel , il ne 
le feroit pas moins d'en introduira ' 
dans l'efFet qu'il auroit engendi'é. > 
U s'enfuit donc , que les efpêces 
oe pouvant être coniîderées , quQ 
dans leui's individus , les défauts de 
ccux-<i doivent ' néceilàirement , xé^ 
l^mj^er %r levu^ qfoêçç , ^. les déffiut% 
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0€ Telî.'êce doivent , par la même raî- 
feû , rétomber fur le Frini^'^ Ta^ 
engendrée. Ne feroit-ce pas en ce cas 
attaquer le Principe ? Né «^feilîttbÀ^ 
pas eâaçer l'idée d'un ordre coaila^^ï^ 
que lui donner la plus légère atteinte î ^ 
Les Animaux engendrés par la matié-^;; 
re , en nombre limité , lui. font déjà 
4^mblables en ce point ; puii!|^^eUé^ 
eft infinie , félon les Matérialiftes^- 
& plus encore , en ce que leur 
nombre dugmente ou diminue , fe-« 
Ion les circonftances. Leur efpèce , * 
difent - ils ,^ eft -invariable ^ & ce-'» 
pMdànt leurs mouVemens font d*une 
variété i & d'une iiiégaiité continuel- 
fe , changeans de place , on n'en, 
idtôngQans pas'^ fe .liâtans , ou ne fe' 
hâtans point , & tendans tantôt d'un- 
Côté , tantôt butre ; &ns qu'il 
jamais venu dans l'efprit de perfonne , • 
de- regariier Pefpêce d'un Eiate cem^ 
Aie invariable , '' tandis que les £tre$ 
«Itti la coi^pofent foftt daAS uae Vte 
riété perpétuelle 
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Peut- on dire qu'il fe trouve parmi 
les Animaux , quelque mouvement 
périodique ? Doit-on regarder comme 
tel , le fommeil de ceux qui ne dor- 
ment qu'une partie de l'année ^ ou 
les voyages de quelques-uns qui chan- 
gent de climat , félon les faifons qui 
leur font propres ? Ce fommeil , ces 
voyages , quelques conftans qu'on les 
fuppofe , prouvent au contraire , que / 
le Principe qui auroit engendré les 
uns , n'auroit pû engendrer les au- 
tres , à moins qu'on ne le fit , tout 
à la fois , uniforme & variable ; c'eft- 
à-dire , réuniflànt en lui , par un 
mélange moifftreux & abfurde , une 
perfection , & l'imper feft ion qui lui 
eft directement oppofée. Fut-il jamais 
rien de plus inconcevable ? 

N'eft-il donc , pas aifé de voir que 
rincompréhenfîbilité de l'opinion qui 
veut que la matière foit , en même 
tems , le principe & l'effet , vient de 
h çontrddi(5lioQ manifeûe qu'elle ren^ 
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ferme j de'faut qui choque le fens 
commun , défaut en même tems , qui 
doit Huxuiliar ^ confondre ks Matéria* 
Mes. 

Diibns donc , i ^ • que les Etres 

n'ont point été engendres , par la 
matière. Nous venons ^e le voir bien 
clairement ; puifqu'ils ne lui reflèmblent 
points félon toutes les grandes qua*» 
lités qu^on lui attribue. 

Difons 2 ^ • qu'il n'eil pas poffîble 
que la matière les ait produit. On doit 
en convenir ; parce que la produc-r 
tion n*a lieu , que par le concours 
ie plufieurs caufès diflFérentes , & 
étrangères* La matière , ne pcxivant 
produire que par le fècours d'une 
caufe immatérielle , n'a donc rien pro« 
duit ^ puifque félon les Matérialises ^ 
tout eft matière dans l'Univers ? 

La produâion eft tsop inférieure k 
fa génération ; pour que les Matèria- 
liftes ie foient jamais avifès de l'adop* 
ter* La gènèratioa e& en effet ^ Vàâq 
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le plu5 elTentiel , & le plus necefTaîrc 
à un Principe parfait ; toute autre 
aftion feroit au deflbus de lui , & 
fuppoferoit une imperfeélion qu'ils 
rejettent abfolument ; mais par la 
raifon qu'ils re'fufent la produélion , 
ils embraflent la génération , & par- 
là conviennent que dans leur fiftême , 
le Principe & l'efFet fe trouvent , ré- 
ciproquement , la même chofe ; com- 
me nous venons de voir que cela 
n'eft pas poflîble , concluons que ce 
fiftême eft infoûtenable ; c'eft la jufte 
conféquence que nous devons tirer 
Ae nos Principes inconteftables , & le 
fruit que nous a procuré notre pré* 

iniére Proportion. 

t. i 

c 
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SECONDE PROPOSITION. 

le mouvement ejl * il une fubfiance , 
que Von puiffk concevoir indépen^ 
demment de la matière , ou 
qu^un accident f 5V7 eji une fuhjl 
tance , comment a^-t^elle été unie 
à la matière ? S'*ll cjl un accident 
comment lui efi^il parvenu l 

C£s deux queitions qai forment 
le fujet de notre féconde Fro--^. 
pofitîon , font de la plus grande im« 
portance , & nous ne faurions les di£« 
cuter ^ avec trop de foin. 

Quoique les Ecoles enfeignent ; 
. que le mouvement foit un accident s 
cependant , comme nous ne lavon, 
point encore juiqu'à quel point , les 
Hommes peuvent faire autorite' , les 
uns envers les autres , nous ne partirons 
f as de leur feutime^t à cet igard , ^ 

C 

« 
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nous regarderons comme une objec-^ 
tion digne de con£dération , celle que 
les Matuialiûes peuvent leur ojp-^ 
pofèn 

Nous dirons ^ donc , que tout le 
•monde rt'connoit dans TUnivers , un 
mouvement perpétuel , & uœ ma- 
tière fubtile , quoiqu'on ne Pait ja- 
mais vû ; matière qui pénétre & dé- 
truit , avec le tems ^ les corps les 
plus durs , & les plus fixes. 

1Q eft vrai qu'on réconnoit une ma- 
tière fubtile , qui pénétre tout , qui 
*meut tout , & qui eft le grand reC 
fort de la machine univerfelle ; mais 

* en fuppofant une matière fubtile , on 
en fuppofe y tacitement , une gro£- 
'£ére ; de même en fuppoiant ime 
-matière fubtile pénétrant , & mou- 
< vant tous les corps , il eft néceffîdre 

de fuppofer en même tems , dés 

* corps impérctrables , les tins aus ai^ 
très , qui , fans elle ^ ièroient dans 
tux repos abfolu. 
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* Voilà donc , déjà la madère divi- 
^fée , en elle-même. , eu deux parties 
très-difii&étes , par des attributs di- 
^reâement oppofés » par la fubtilite ^ 
ce par la groflîérete , par le mou- 
vement y & par le repos. Si le mou- 
vemeut eâ eûentiel à l'une ^ le re« 
pos fera eflentiel à l'autre , la- dif. 
férence , ^ntre les ^eux . fera confe« 
quemment efîèntielle : or il ne peut 
.fubfifter entr'èlles , aucune différence 
eâènlieile » qu'elle ne détienne une 
.preuve inçonteftablp,^ , : d'une diverfité 
.de Nature , diverfité que Toh ne 
'peut .a voiler fans renoncer au Frii^ 
cipe fondamental du lîftême des Ma- 
térialiftes ; .c'eft <e .que nous alloitf 
prouver»: - -, - ^ . \ : 

Nous avoti^ dît que la matière çft 
june , éternelle , & parfaite ^ où nom 
41OUS femmes alors trompés , eu fup-, 
^polant ce qui n'étoit point '; où nous 
nous trompoi^s a<3;ueU§n3i^t 
iîonnoiiïàûs dcm fortes de matières 
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trop diflinftes , pour être jamais reu-i 
nies , dans la même idée ; cepen- 
dant ce que nous rëconnoifïbns , à 
préfent , eft une vérité de fait , tou- 
jours préfente à nos fens , & que rien 
aie peut démentir. Il eft une matière 
fubtile 5 il en eft une groffiére , une 
matière en mouvement , & une en 
repos ; enforte que le mouvement 
paroît attaché à la fubtilité , & le 
repos à la groffiéreté. Le mouve- 
ment n'eft donc point propre à tou- 
tes les parties de la matière , confî- 
dérée comme un feul Etre ? En ce 
cas , peut-on dire qu'il foit eflentiel 
à aucune ? Que Ton fe rappelle qu'il 
n'éxifte rien , ni avant , ni hors de 
la matière. Le mouvement qui s*y 
rencontre doit être égal , dans toutes 
lès parties ; parce qu'il faut que tout 
foit uniforme , dans un premier prin. 
cipe , en qui la moindre inégalité 
Sjinonceroit l'imper/eétiont 
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' U eft vrai qu'on peut admettre, 
deui knperfe^ions ; Pmie d&ntielle^ 
£c l'autre accideutelk* Nous faifoos 
t;^tte diftiftéUon , pour nous rendre 
favôrables , autant qu^il eft en nous , 
au £&èm& que nous examinons avec 
tant d'impartialité. 

Ainiî , eo accuipul^: les., pallia^ . 
tifs ^ il n'eft p^is impoffible ^'é^xcufeç 
rimperfeâion accidentelle^ , coiiime 
celle d'une muraille qui feroit 
blanche , qu'une autre s mais il en 
eft bien mlbcem&at de ^ l'imper&âion 
t&QtûsiUe , . ico^ome. d'un mw mal 
confinât , comparé à un autrev bien * 
CQoftiilit. :L'iitiper£3<Stion inhérente aia 
mur mal conftruit , eil un vice ra-^ 
dical , qui ne fe i^Vrir 43^ £1 
ré|»rer« , ► * ; * • 

.Nous difons , donc , en conformité. 

elle y que le défaut de mouvemient ^ 
dans une partie de la matière , n^eft 
i^lu'ttAe. Junp^rji^QA gccidenitelle 9 Ôc, 

Ci 
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a cela eft , le mouvement lui-même 
xCe& , adnfi que la couleur , qu'un 
accident ^ qui peut être efi^tiel ^ • 
même à la partie der la matière , oix 
il fe j%ncontre«" 

' Si les Matërialifies difent que ca 
défaut de mouvement eft une imper-»- 
feâion eâeiatieUe ^ ne fontrils pas 
fôrcés à rëconnoitre im. vice radical 
dôils te principe qu'ils nouft préfentent, 
comme parfait ; vice qui ne peut ni fe 
couvrir, ni fe re'parer, ce qui devient, 
dèe knÀ la plus ^coMeftaUe' de toi^> 
tes les contradiâ;ions , ' - & .rat^irditë 
la plus?5 ridiccrlÉf. "Ne nousr mettent*!!»: 
pas y eu2-mémes ^ dans le cas d'abash > 
donner un iîftême , fî contraii^e aux 
aBx &ale8 lumières de la raiibn ? ' i 

Mais où pourront , donc , fe- ré- *. 
trancher ces Ptik)fop6e$ fr fôrts fur le 
rttfonnemènt ? ^Nous fentocis leax^ om-^ 
barras* Il ne leur refte plus qu'une ^ 
reflburce ; c'eit de dire que le mou- 
vemefxt n'eft point iefièiuiel ^ la* xoàr^* 
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tîere y mais cet aveu ne les plonge- 
fil pas dans un nouveau labyrinthe >! 

Si le mouvement point e£l^èiK 
tîel à la matière , & s'il ne lui eft 
qu'accidentel , peut-il , par hoi-mème 
être une fubAance ? La Nature à^uxm 
febftance ^ eft d*rfxifter , par elle- 
même , indépendamment de toute > 
autre. 

• Deux ful^ances peuvent, être, 
unies , mêlées > Tune avec l'autre , 
comme deux fels mêlés enfemble , 
que Ton fait reibudre dans un lieu/ 
frais & humide. V mais leuc parties- 
quelques, divifées qu'elles foient , no 
font que confondues , & ne* ie piné^ 
trent , ni ne fe pénétreront jamaisé 
Elles peuvent acquérir , pait ie mé^^ 
hnge , un goût ^ une couleur:, uneî 
^eur^ une propriété que ni Tune ^ 
ni Tautre , n!avoient point aupara-* 
vant , & néanmoins , n'être pas une 
feule , & même fubftance* L'expé^' 
rience ie px^^uve» - *. 

C4 
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Qn fepare^ tous, kç ^jours , dsm 
liqMurs , parfdàkmmt mêlées ^ ôc 
l'on ne peut pas >^iEr f^ue iaors . par-* 
ties y fe fuflènt , ^bfi^lument , péne'- 
trëes ; mais feulement , qio'ayânt été^ 
divifées , presque à rinfini^^ on a troa-» 
vé 'le moyen de iesf réiimr ; puifque 
dè^ le momeqiii ^^jfi^ 
pénétrées , pour ne faire Cjjj^une fubl^. 
tenc^ ^ elles-^roknt -àm^lh infé* 

il ne fuflSroit pas de les féparer de 
nouveau ; parce qu'on refteroit ^ 
toujours ^ en droit de dire ^ qu'elles 
n*auroient. jamais été réiinies , en une 
ieule , & même eileace. Il faudroit 
partager cette nouvelle fub fiance en 
deux autres , qui feroient très^diffe*^ 
rentes., entre elles ^ & de plus , ne 
feroient point celles que Ton auroit 
mêlées , confondues » incorporées. 
Tune dans l'autre , pour en faire un©- 
nouvelle fttbftance* Une exeniple 
achèvera d'éciaircir ce poinl:». 
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i >Oa ar^mèlé dtl vtl»^& de Vtwx , 
enfuite on les fëpare. Cett#^^é(péra- 
tion eft facile à ccmccvoir ; £ Ton: 
CDavient .que les parties vineuies ^ ôc 
les parties aqueufes , quoique mê-- 
léeff éo&fondiœs ^reibnt chkca^ 
U£s , de ieur côté , ce qu'elles font 
en elles-mêmes. Il* eft très-poflîble 
avec plus , ou moios d'art ^ de fé-* 
parer ce qu'on a mêlé , & cette poC» 
fibilité qu'on réduit!^ tous les jours , 
en aâe, me perfuade que deux fubf*. 
, tances ont été , précédemment , mê- 
lées ; todque je vois qu'on les fé« 
pare , fous mes yeux y & qu'on les 
tire d'une iiliftance , qui . avoit tou« 
tes les apparences d'itre une. On ne 
m'induira à penler le contraire , que 
lorfquft d'un mélange . de ^ vin , Ôc 
d^au , M faîl ibus. mes yeux , on ti«» 
rera , devant moi , de l'huile , ou du 
cidre t alois.-je. ferai forcé ^ . rëcon<* 
noître que le vin & l'eau , s'étans , 

a^fohûKnt ^ inoosporés , ^mtr fymi 
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me ttouviielle iubftancéi, & oot pHs 
uae nouvelle nature » commune à» 

tous les deux ; G toutes fois. , leur: 
pom peut encore rf^iiâerr ^ après vm 
tel. événement. 

. Mais qui ^ jamais , a fait une pa-*i 
reiUe exp^nence:) ?. A quir l'a-t'on^ 
m&sie ^ demandée ?X 'idée: en eft-elle» 
véftuë à quelqu*tmiî''N0te v ?^S^ dou**. 

r il eA trop jnmtell^tUg j^e .s'ima^ 
giner que deux , natures .différentes 5.. 

ce , &^qu'ujaMeMfl^^ puiffe : 

êtltj partage'e en deux natures diffé-i ^ 
rentes i.au^jpi^Stem^^ ne s'eft avifé.- 
de propQfer^^fcncore moins d'ejuger ^ 
V^e ^É^fâlle abiurdité»; r ^ : 
^ KeconnoliTons , donc ^ >ique. d^us. 
fubllances , de natures différentes ^ 
peuvent .êtiie , «lUfis , mêlées enfism!- 
bie ; mais. non identifiéies. 5 foyojas . 
en certains lorfqttVHi . ppurra les féi ^. 
pfrw , . ovT qu'elles £c fépareroàt . 
d^elles-inêmes , & que poui' eadôer 

Jl*ime n'a j)a9 bdbin de Tautrcj 
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Convenons que cette propriété dë 

la fubûance eft fa qualité diflinélive • 
d'avec Paccident , qui ne peut exis- 
ter fans fujet : difons que cette dif- 
férence eflentielle , refukant de la 
nature des chofes , ne' peut jamais' 
fouffrir la moindre altération > parce 
qu'alors il arriveroit une confufîonf 
d'idées , qui s'anéantiroient mutuels 
lement. Les chofes , tout à la fois 
feroient , ne feroient point ; l'eC- 
prit qui voudroit les embraâèr , ne 
fauroit ce qu'elles feroient devenues , 
ni ce qu'il deviendroit lui-même» 

Décidons , enfin , que £ le mou-^ 
vement eft une fubftance , il ne peut* 
être qu'accidentel à la matière , 
s'il eft un accident ^ il ne peut être 
pne ' fd>ftance. ' - , 

Nous avons vû que la matière ^ 
Principe parfait & unique , félon le^ 
- Matérialiftes , eft diviiée ; èn deur 
parties alFeélées , l'une au mouve-^ 

isent', - Pàutre^att ^epos. Ncacs?' 

C 6 
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nous ibmmes coavâîncus quVn (up* 
poiant que le mouvement lui fut ef- 
fentiel ^ on lui attribue un vice ra- 
dical , trop indigne de. la perfection 
d'un premier Principe* Cette^coniî- 
dération nous a déterminé à ne re- 
garder le. mouvement que comme ac* 
tidentel. - , 

Nous aurions pû poufler les cliofês ^ 
plus loin 9 & demander comment la 
fubftance du mouvement , auroit été 
unie à la matière. Les Matëriàli&es 
qui veulent qu'on leur rende raifoa 
de tout , ne pouvans fe difpeniêr de^ 
fe foûmettre à la même loi , auroient 
été , fans doute , fort embarraflés* 
Ou auroient-ils trouvé un lien pro«. 
pre à unir deux fubAances étemel- 
les , de natures diflFérentes , & indeV 
pendantes î Mais nous nous ibmmes 
contentés de démontrer Pabfurdité de 
l'opinion j qui rend le mouvement 
eâèntiel à la matière» Nous ne .nous^ 
(QAunes engagés <j^u'à Q^la ^ pçur 1$. 
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ifréCsnt ; nous avons pris. cette voift 
pour arriver , plus promptement , au 
but que nous nous ibmmes propofé. 
. Le mouvement n'étant point e£- 
fentiel à la matière , il ne lui peiA 
être qu'accidentel , & s'il eft accin 
dentel , il ne peut-être une fubftan*^ 
ce ; ainiî toutes les queftions iur la 
lubilance fuppofée du mouvement ibnt 
épargnées ; puifqu'il eft prouvé qu'il 
ne peut être qu'un accident. i 
, Mais s'il eût été difficile ^ aux 
Matérialiftes , de nous montrer com"^. 
ment le mouvement , confîderé com-% 
me fubilance , auroit été uni à la. 
matière ; il iie leur auroit pas été, 
plus aiie de ppus expliquer comment 
il lui eii fuçvenu,> en qualité d'ac-^ 
ddent. - 
^ C'eit une. vérité inconteftable que 
l'accident ne peut exifter , fans lu*, 
îet ^ c'eft une autre vérité , que dan& 
la naturelle corporelle. , il n'eft point 

4» ixA&miK ) ùm accident s voé» 
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Tua & Tautre differeat , en. ce que 
lâ fubûaxjce , reûe toûjours , la 
même ; que ibuvent , l'accident 
change , un premier faiiànt place à 
un fécond. L'eau coulante , dorman- 
te , glacée y colorée , eft toûjours de» 
l'eau* Son mouvement , fon repos ^ 
la dureté , ik couleur font des acci-» 
dens y que la même partie d'eaa 
peut recevoir , tour-à-tour , qui dé- 
pendent ^e la pente qu'elle a , ou* 
n'a pa$ , de la chaleur , ou du froid ^ 
de la lumière qui la frappe , ain£ que- 
de la profondeur des terres , oii ell& 
coule , & des objets qui renviron-* 
cent. D'tm autre côté la couleur , 
( l'accident le plus inféparable de 
tous les Etres ^ puifijuc , fans elle ^- 
ils ne peuvent être apperçûs , ^ lar 
couleur eA l'accident le moins dura« 
ble. Elle dii^aroit entièrement dans 
les ténèbres épaiflis , &: attend ^ poue 
renaître , le retour de la lumière ; 

^Ob^ A'cft point ^ perfoDM-M^ i'igno*^ 
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'te , elle n'dk poiat la même au poiat - 
àu jour , au lever du foleil , en pleia. 
- midi. Selon que la lumière - efi , plus 
ou moins graude , plus ou moins, 
pure , plus ou mdins oblique , la 
couleur change , faude d'^ord » elloi 
varie encore , lors même qu'elle pa- 
roi t être fixée , dans fes nuances , fit; 
ia vivacjté* 

U feroit ridicule de vouloir prou-' 
ver que cette variation eft l'e&t da* 
mouvement continuel de la nature ^ 
les plus ignorans favent , que les ob* 
jets- font différemment éclairât ie-«* 
Ion le lieu où le foleil fe trouve fur 
llboriibn , nous ne dirons rim de^ 
nouveau , lorique nous avancerons., 
que la codeur eft un effet de Tac- 
tion de la luQ&îàreL fur.iles corps , âtr 
de la différente poiitiQn où fe trou« 
.Wnt les' corps. 
' iSans la. préience de^ laJumiçre ^ il^ 
n'eft point de couleur , félon que la * 

l^j^ucre frappe les cotrps 3 h oottlcaii^' 
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varie. Il eft donc eflfentiel à la cou- 
leur , pour exifter , que la lumière 
agifle fur les corps ; mais la couleur 
eft un accident : voilà , donc , un 
accident qui n'exifte que par Paélion 
d'un corps , fur un autre. Examinons 
à prëfent , s'il en eft de même , de 
tous les accidens. 

Pour être grand , ou petit , la pre- 
mie're chofe rëquife à un accident , 
eft d'être. On a toûjours , diftingué,- 
comme fort difFérens , l'Etre , & la 
façon d'Etre. Ce qui eft nëcefïàire 
au dernier ne l'eft pas , entièrement , 
au premier ; mais ce qui eft nécef- 
lâire au premier , doit abfolument , fe 
trouver dans le fécond. 

Il fuffit , pour être un animal vi- 
vant , d'avoir un corps , & un mou-. . 
vement propre , & fans ces deux con- 
ditions , on ne trouvera aucun Etre 
vivant ; c'eft pourquoi on les rencon- 
tre dans le Loup , comme dans l'A- 
gneau i quoique ^ pour être Agneau ^ 
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bu Loup , il en faille beaucoup d'au«. 
très , très-différentes \ entf» éikSBi^, 

Ainfi ce qui conftituë l'Eue d'uu^ 
chofe , le conftituë , égaleiwmt ; d0 
toute» celks de^ fpn efpêce <ri HWKHH. 
ce qui eft nécefïàire à une fubU^p-j^^ 
ce , pour exifter ^ l'eft , pareillement à;, 
toutes les fubflances ; de même , ce 
qui fait exîfter un accident , fait aufli^ 
exifter tous les autres. 
. Il feroit inconcevable que deux 
choies euiïent une .première origino 
différente » de néanmoins , fuiïent de 
même Nature : or nous ne connoiCi» 
ifons que deux fortes d'Etres ^ le$ 
£ibftances , & les accidens. Que le$ 
Matérialiftes en découvrent une troi- 
fiéme , s'ils le peuvent \ nous difona 
plus : Qu'il nous citent un accidçut 
qùi {oit devenu fubftance ^ ou wam 
iiibflance qui foit devenue accident [ 

En attendant qu'ils nous produifent 
un de ces faits , ne craignons 
^'avancer que ce qui douae , j^rimiti^ 
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remcnt , TEtre à un accident , efl auffi 
la fource de tous les autres. Nous^ 
avons vû que la couleur eft un effet 
cle Paélion de la lumie're , fur les 
corps : or , en cela , nous pouvons 
diftinguer deux chofes ; l'une Ipëcia- 
lement propre à Paccident , nommé 
couleur , & Pautre généralement pro- 
pre à tous . les accidens. 

La première eft la propriété , qu'à 
la lumière d'éclairer , dont les ra- 
yons , tombans fur les corps , les colo-. 
Tent , diverfement ; félon qu'ils font 
îîifFéremment refléchis. Cette qualité 
de la lumière , n'opère , & ne peut 
opérer , que la couleur , & eft l'ori-» 
gine fécondaire de cet accident. 

La féconde eft le corps même de- 
la lumière , qui , rencontrant une au- 
tre corps , produit infailliblement un 
effet , & eft , en cette qualité , l'ori- 
gine primitive de plufîeurs effets. Elle 
produit la chaleur , aufïi bien que la 
lumiéret 
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iLa couleur , ayant , donc , pour 
. caufe primidive , & commune , avec 
la chaleur ^ la rencontre du corps de 
h iumiëre , avec tels & tels autres 
corps ; en&MTtCv que , fans cette ren<« 
contre , ni Tune ni l'autre ne pour- 
roient esifter : nous difons que Ia> 
pofition d'un corps , fur un autre ^ 
eft néccjfiàire pour Péxiftancé de toutï 
accident $ que nul accident , ne pou«« 
vant cxifter , ians elle. , elle eft la 
définition la plus jufte , & la plusi 
claire de tout accident en général. 

; Ainfî le mouvement qui n'eft qu'un 
accident ^ eft i'effet de l'aâion d'un 
corps fur ua autre. Fondés fur ce 
Principe mconteftable , nous deman«^ 
derons , à pré&nt , aux Matéiialiftes.» 
cspmment le mouvement eft furvenu 
dkns la* matière ; ik- ne nous répons* 
dront pas qu'il n'y eft^ point furve- ' 
nu , qu'il y a- toû jours été : ce feroit 
luie abfurdité intolérable. 

' Concevra-t'on jamais qu'une chofe 

^ui fe meut fe meuve de tpute 4ter^ • 



mtfi 2 Qu'elle j^'ait jaxx^us. opoumeiiC^ 
à. fe mouvoir ? Ne vaudroit-il pa$i 
ÉtEtaat dire ^ ^ue lart^ulei:^ n^a ja^: 
mais changée , & qu^elIe eft immua«. 
Ue de toute ^éternité ^ ? Né iêroit^ee > 
pas déJ(ayaileiL . les notions lôs plus 
claires^ que réfufer cette variété ai^x: 
^éiSÉit&é ^àecidens ? m^mmkk^ ; 
le couvrir du i dernier, f idîcwle ^ que 
foûtenir une chofe que ^éiiife la «lia-: 
taxe MêMAh^ Qui âurpit afles de 
jfcont ; pour çfer infîfter î 

.VoUà , cepetidant ce que les Ma*«> 
^ti|^jaUft^3^^ force d'aiTurer ^ /ans 
rougir ; & voilà , par confe'quent , : 
les abfurdités , où ils tombent > &. 
dont nous nous fournies engagés de 
les convaincre* 

Que devons - nous , maintenant i 
penfer de leur iîûême l Ne mérite-t'il 
pas d'être rejette avec le dernier 
mépris } C'eil; la conféquence que 
tout Honmie iênfé en tirera , & c'eft 
le réfultat de Aotrç féconde- Fropo**^. 
fitioOf ' 
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TROISIÈME PROPOSITION, 

Qu'elle efi Vidée Jîmple de la Ma^ 
" tiérc ? Ne fcut^on pas la conce^ 

voir , fans le mouvement ? 

• « 

V Oyons s'il eft poffible que 1« 
mouvement foit , tellement ; 
unis à la matière , qu'on ne la puiâè 
concevoir fans lui. Pour décider cet- 
te quefiicm , qui achèvera d'ëclairdff 
ce que nous avons dit , ci-defTus s 
recherchons- qu'elle eft Tidée fimple 
nie la matière* - 

L'idée lîmple d'une chofe , eft cel- 
le qui ne la confidérant , qu'en elle* 
.même , la dégage de tous fes accef* 
Ibires , & de tous fes accidens. Ain- 
£ l'idée d'un vêtonent eft l'idée de 
ce qui fert à couvrir le corps , abf- 
traétion faite , de fa formée, de £i 
^ttleiu: j de ia matière ^ Si âe &i 

■ 
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ornemens* L'idée £mple ell âond 
ridee la plus reibrainte que Ton 
puifle avoir d'une cliofe. Un feul 
'mot l'exprime , & tout autre mot 
.qu'on lui afîbcie , pour ne former 
qu'une ièule & même idée , la dimU 
nue , l'augmente ou la 4aiodifie« Vête- 
ment Iqng , vêtement court , vête- 
ment ample , vêtement* tronqué , lig- 
nifient plus^ ou moins que le feul 
mot vêtement , & donnent ime idée 
•qui n'eil plus la même. 
• Ainfî pour s'afîurer de l'idée, fîm^ 
pie, de la matière , il faut s'en tenic 
à ce feul mot, &. voir s'il reiiferme 
quelque autre idée , que celle d'une 
fiibftaace large , longuè & profonde^ 
«qualités eflentielles de la matière eh 
•gënàral. On r ec biM w rftr à les qualités 
^ejQentieUes de la ehofe.£gniâée » à 
cette marque ; c'eft qu'étant jointes 
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/• *0n fçait ce que c^eft qu'im bât;on^ 
proprement dit , & celui qui , pré- 
voyant fe faire mieux entendre ^ di^ 
jToit un bâton de bois , feroit rire à 
fes dépens ; parce qu*ii rëpëteroît ^ 
inutilement , une des qualités eflen- 
tîelles du bâton. Kaifonons en con« 
iequence. 

Si le mouvement étoit tellement 
.propre à la matière , que Tidée n'en 
*pût être réparée , ne tomberoit-on 
pas dans le même pléonafme , en 
*difant : la matière mue ? Renverie«» 
jToit-on les idées naturelles ^ .en di« 
Iknt : la matière tranquille s comme 
û Von difoit , par exemple , la bouU. 
'éguarrée ? . . 

Ne nous arrêtons point à prouve; 
que *la matière mue ^ n^eil point un 
. jpleonaûne ^ & que la , matiCrc trmr 
quille j ne renveffe pas les idées na- 
turelles ; mais nous fondans ^ avec 
toute l'aflîirance poflible , fur la jut 

tis£b ôi la clarté de f«s e^spreffions; 



matière mue , matière ïranquille , â& 
cidons , hardiment , que le mouve- 
ment & le repos fent étrangers à 
matière , & qu'ils n'entrent point 
dans ion idée £mple* 

Nous tirons , de-là , une nouvelle 
preuve ^ que le mouvement n'efl: 
point eflentiel à la matière , qu'il ne 
lui eil qu'accidentel , qu'en qualité 
d'accident , il eft f effet de Taélioa 
â*un corps fur un autre , & qu'étant 
indifférent à la matière , il eft vifî- 
Mement abfiurde de dire , qu*une par- 
tie de la matière fe meuve contre 
l'autre 5 fans l'intervention d'aucun 
nôteur. 

Mais quel eft ce môteur ! Quel 
eft cet Etre fiipérîeur à la matière 
qui dirige le mouvement à ibn *gré ^ 
qui agite une partie de la matière & 
laifle Tautre tranquille , & qui , enfii , 
ranime celle-ci , pour laifler répofêr 
l'autre ? Quel eft ce grand ouvrier ^ 

^Spi opère tontes les msnreilles qu^ 
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la Terre & les Cieux préfentent ^ 
fans cefle , à nos admirations ! Quel 
eft ce Principe créateur & conferva- 
teur de tous les Etres vivants ! S'il 
ne les a pas engendre ; c'eft qu'il eft 
au-deiïùs d'eux ; s'il ne les a pas pro- 
duit ; c'eft que rien , dans la Nature , 
dont il eft l'auteur , n'a pû fe trou- 
ver digne d'être fon adjoint , ni fon 
côopérateur. Quel eft , donc , ce 
fouveraîn , qui , par fes propres for- 
ces , par fon pouvoir fuprême , fans 
le fecours d'aucun agent , fans la prë- 
fence d'aucun fujet , fait exifter , non 
des honneurs & des dignités , comme 
font les Souverains de la Terre ; 
Mais des Etres vivans , dont la con^ 
fervation , & la durée dépendent de 
fa volonté toute puiflànte ! Quel eft , 
enfin , ce grand maître , à qui nous 
devons , fans contredit , tout ce que 
nous fommes , & par conféquent 
tous flos hommages , & toute notr<ï - 

D 
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réconnoîflance ! Oe& celui que l§t 
ingrats Materialifles m^connoiilènt. 

n eft fâchçmc que leur fiftême 
implique tant de contradii^ons , il eft 
biçn trifte qu'il précipite , à chaque 
< pas 9 d'abîmes en. abiaies* La matiè- 
re y feion eux , eft éternelle y ôc^ 
l'imique Pmcifie ,âe toutes choies* 
ïh la régardent, comme un Principe 
parfait , & çep^dtot elle rfa rien- 
engendré* Nous l-ayons ¥Û* S'ils la 
regardant conyne un Principe îm«. 
forfait y elle, n*a nea produit* Nous 
eft fommes convaincus. Un mouve- 
ment étemel , difent-ils , Taccom* 
pagne , ' & cependant nous avons ré- • 
marqué que' ce n'eft que dans quel- 
ques-unes de fes parties , fucceffive- 
in.ent , & jamais dans fa totalité 5 
que le mouXrement n^entre point dans 
l'idée fîmple que nous avons d'elle; 
qu'il n^cft qu'un accident , dont il 
'^^t néceifairement chercher la caufe » 
ailleurs ^ que dans fun fujet. Nous 
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femmes pcrfuadés qu'il feroit aulïï^ 
. foû de prétendre le contraire , que 
de vouloir trouver hors d'une fubfw 
tance , les parties eflentielles qui la 
Conllituent# 

Quel fîftême , donc , que celui 
des MatériaHiles ! Qu'une matière fé 
meuve , de toute éternité par elle- 
inème , & ioti le mouvement en*- 
gendre tous les Etres vivans \ Qu'elle 
extravagance ! Gomment des Hom-* 
mes , qn^ . d'ailleurs ont de l'efprit » 
peuvent-ils établir des raifonnemens 
iiir une pareille chimère ! Convenons- 
que leur iiilême , fappé dans fes fon« 
démens , s'écroule de * toute part 5 
fans qu'il foit , jamais , poffible dd 
le rélever ; mais achevons d'en dif- 
perfer les^ ruinas en ikifant voir* 
qu'il n'eft pas mgins ridicule , qu'il 

ab&urde & contiadiftoire» 



QUATRIÈME PROPOSITION. 

Que devons^nous penfer de cette fi^ 
cieté y où Us Matérialijies font, 
vivre VHomme avec les Bites î 

LA focîeté , dans laquelle , l'Hom<« 
me vit , avec les Bêtes , eii: 
fondées , difent les Matérialiftes , fur 
wie vie commune ^ fur des béfoins, 
mutuels , & fur des Jécours récU 
j^roques* 

. Quoique cette focietë foit expri-- 
née , en des termes généraux , & 
qu'elle comprenne toutes les Betes , 
il femble que les Matérialiftes en au-* 
roient dûs extraire , aux moins , les 
Foiflbns. 

Seroit-il poffiUe que ces habitans» 
â'un autre élément » eu^lent un com- 
merce ouvert , avec tous ceux qu{ 

ioAt ittc .la Terre l (2u'eA jre^ oiveiiu 
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lis ? Que leur donnent-ils , en échan- 
ge ? Saiis ces *deiiz conditions , pc»nt 
de commerce ; fans cQmmeMçs^^,^^j^^j^ 
de fodetë* Quel commerce peuvent-» 
ils avoir avec rHomme ^ que. la plA^ 
jpart n*ont jamais vû , ni ne verron#^ 
jamais ! Quelle relation , par' e^em^^ 
pie , peut avoir une Grénouille , 
avec un Matérialifie ^ fut-ii même ^fei 
meilleur de fes amis ? Qu'a de com«« 
«mn un Enchois , avec un Bœufl 
une Baleine , avec une Roffignol l 
une Tortué\ avec un Cerf} 

Peut-cm dire que cette fodeté foit 
fondée , fur une vie commune ^ fur 
des béfoins mutuels ? & fcr des fé- 
cours récif roques ï Quel fécours ïeAd * 
à Éléphant , la Dorade ? & quels 
iiexviçes reçoit la Carje , du Bino^ 
ceros ? Dira-t'on que l'Homme ait 
les mêmes béibins , qu'on Maqué^* 
reau ? que la Truite & la Cigale 
mènent une vie commune ? Plaifante 
&aeté ! Quel eii Tiiom^e qui vou- 
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lat vivre y un quaxt Hhem , ibot 

TEau .? Et quel efl: ie Poiflbn qui 
Voulût te&st y nœ 'lieiire far la Terre 1 
- Mais puifque les Matériali&es nous 
eflùrent , férieufement , que cette 
ibciete Aibiifte - ; il fdut bien qu'ils 
ayeat leurs raifons : voyons , . fî leurs 
propres iixt?érêts ne ks anirotent* pas 
ieduit. 

• Suppofons qtï'mi Matértalifte ren« 
contre un de ces monibres marins , 
le Requin , par exemple , lui diroit* 
il en l'abordant : hm pur ! Moa 
cher ami ^ les devoirs de la focieté ^ 
m^obligent à vous offrir mes fervkes ^ 

. ftCexige\ - vous de votre ferviteur ? 
Quel feroh: fon étonnement t Si cet 
afîbcié lui ;irépondoit : bou / bon J Jo^^ 
cieté ! je viens , ici , Monjîeur , j^out 
vous croquet* 

• Le Mate'rialifte auroit beau s'é- 
crier : ah ! L'injuftice \ Il auroit beau 
lui expliquer , avec emphafe , fes 
grands Principes , Jui^ reprifeater . çià 
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îa matière , leur mère commune , a 
formé , entr'eus^ vne tùàtté^t i Sun* 

,tié , une liaifon de tendrdTe.. .^.. ;Ja 
penfe qu'il n'auroit ^at ^feulement , 

. commencé . feak jtrçs-^umbles. çëmcm- 
trances , qu'il ne ièroit ^ déjà , plus# 
Si cet exemple tragique n'étoit pàs 
capable de dégoûter fes confrères 

, d'une focieté & redoutdlde , je > leÉr 
confelUerois de députer ,un , d'entre- 

,cux , pour aller rendre viCtc à la 

^Baleine &. d'attendre lojn retour. 

Quelle apparence que l'Homme 
foit fait , pour vivre , m fbcietë^ 
avec les PpiiToi^ , & pour mener ^ 
avec eux , um vie commune ! J'en 
atteAe les Ik^urguignons , s'accoûtu^ 

«meroient - ils à leur liqueur ! Les 

: ChaippetieiB ne &roieot pas ^ à . coup 

fûr , de cet avis. . *. , 

Les MatériaUftas prétendent , ce-« 
pendant , que tous les hommes , fans 
^tftinflion ^ 4[ie Içauroieut vivre au- 
trement y déranger ce bdl màxz 



établi , dans la nature ; & fans bief» 
fer cette diarmante harmomé , que 
.la matière a ii iàgement iormée . , 
âans ce vafte Univers. Nous conve- 
-nons j avec^ux , que rien n^eft fî 
beau , ni plus ravifTant ; mais nous 
les plie»» de m(mi ^Jàtpeoikr de Pobl»- 
gation de ne boire.^4pe^^^!£^^I^^ 
fecieté qu'ils nous propoient , n^ant 
pas proi0!^jà . tous Jioiiimes , nous 
fommes fonde§,^ à la réfufer ; fans , 
taofedfok ; ]ptèUÊi0t ; les contraindre 
à nous^ ilÇÎt^ 

, r Dèr ^ue '^iKs MatériaMes lêrdit 
, les &uls de leur avis , je ne , j^ois 

pas ; ihr quel fondement pofera cèfte 
-ibcieté générale. Je ne les. ibupçonne 

pas d'avoir formé le projet de noyer 
* tout le monde y encore moins » d'en 

vouloir donner Texemple ; ainH ne 
' parlons donc plus de cette focteté de 

l'homme avec les Foiflbns. Faflbas 

aux pifeauZf Divifons4es. en trois 
.daife^» 
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lià première fera celle des Oifeaus 
'âe proie. 

La féconde ^ celle des Oifeaux de 
grains , qui peuplent la campagne. - 

La troifiéme , celle des* Oiiêaus 
âomeftiques , qui vivent dans nos 
baflès-cours. 

I ^ • Les Oifeaux de proie* U cft 
' une forte d*Oifeaux de proie qui , 

parmi certaines gens ^ paflent pour 
des Aigles ; ils fondent , impitoyable- 
ment , fur les foihles , déchirent les 
petits , dévorent Torphélin , dépouil- 
lent la vrâve , & lui arrachent le 
pain. Ce font des monûres , dans la 
nature , que les Matérialiftes régar- 
dent 9 fans doute , comme les excrë- 
mens de la matière y & qu'ils espuU 
fent , certainement , de leur ibcieté ; 
âinfî nous ne parlerons que de ces 
'Oifeauir de proie , qui n'en veulent 
qu'au gibier. 

II eft très -décidé que ces fortes 
d'OiUmoL w veulent avoir de demê« 



iés , avec perfofliie» S'ils s'ayifent J 
quelquefois , de s'en prendra aux Oi- 
ièauz àomeâiqx^^: ^ c'^ft a^ec des 
précautions qui annoncent leur , crain- 
te, fiien dde* pkis. tàmiff qu'eux ; quoi* 
que Oifeaux de . proie ^ çn . dirpit qu'ils 
éprouvent toute Vhomw qu^infpiriô 
la tyrannie* i#e mmÊf*^;lm^.^k^ 
^farouche, peu agguerris.^,.4^ if^?*^ 
ne , Pombre 4}m^immnit^^m^^ les 
épouvante ^ ^^Ms^^^lpigne , fi loin , 
<^Uls ne fimt pl^^ -ll^^ revéhirw ^ 

Perches à fe f^miliarifer avec les 
^Tommes ^ 0£ '^ftd ayent ambitipnmais 
la gloire de leur être aflpciesr ? Ne 
ftmUe-it'il pas au 'contra^^ , qu'ik 
«l'appreliende rien tant « que 4^ les. 
^Twcontrer } 

Pourquoi plaSi>4l » mjonrd'liui ^ à 
Meffieurs les Matçrialiftes , de vou- 
loir les enrôler dans un corps , qu'ils 
iéttâmi. } Pourquoi pr.e tendre les 

^oj^er à y tafrer î Ne font^ib-P^i* # 



BKS MaTJÉ RI Al. I$T ES. 85 

a km égard , deft^dOifeite dtiffr^t 
Peuvent-ils , félon Jl^ur%^ ^ 
ufer de violence ? Si oelâ^ eft , qUe 
dévient la focieté ? Qm^peut ignoréii 
que toute focieté ne fok fondée fuc 
un engagement libre & liiittttll 'i>Srâ8 
ce confentement utianime des 
parties contraâantes , toute fociete 
n'eil-elie pas nulle de droit ? U pi^ 
roit , donc , que les Ma^érialiftes 
ont compté , un peu trop Icgér^ 
ment , fur les Oifeaux de proie. S'ils 
a voient , au moins , confulté la Pou^ 
ie , la Fcfdrix » k Figeon , ou quel- 
jqu^autre Oifeau , ils n^auroient eu 
garde de propofer jamais ^ une fa* 
ciété , fi révoltante : focieté trop 
perBitieu& ans uns , de trop 
avgntageufe aux autres^. Comme la 
loi n'eft pas égale , nous pouvons , 
donc , hardiment ^ féparer les Oifeaux 
de proie de la prétendu^ focieté. 

* 

. . 2 ^ « Les^ Ûifeaux ^ui vivent ik 

grains , & £u/ j^euj^Unt la Cam]^agnç ^ • 

D 6 
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ne font pas plus traitables que 
oifeaux de proie. Ceux que les pièges 
. ont réduit en fervitude , ou meurent 
de chagrin , dans leur cage , ou ne 
s'occupent que des moyens d'en for- 
tir ; dès qu'ils ont , une fois , gagné 
leur liberté ^ & perdu de vûë leur 
tyran , ils s'uniûènt à ceux de leur 
cfpêce , pcHir nuire aux biens de 
l'Homme ; quand même leur, cbak 
ne feroit pas meillieure que celle des 
Faucons & des Vautours ^ l'Homme 
ne leur donneroit pas moins vivement 
la xkaffe* Leur trop grande fécondité 
lui ieroit craindre avec raifon la 
âepradation de la campagne». 

Aiafî la ibcieté qu'on voudroit éti^ 
blir , entr'eux , fe reduiroit du côté 
Aes Oifeaux y à pillier les grains , fi 
néceflaires à la vie de l'Homme , & 
An côté des Hommes , à chafler , 
poorfuivre , dévorer leur ennemi» 
Pjaelle afireufe focieté , où le mal 
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fait fans ménagement , & où U 
vengeance va jufqn'à la mort î 

D'ailleurs , peut-on dire que les 
Oifeaux foient en focieté , avec les 
autres Animaux ? Âiment-ils à ren« 
contrer les Chiens ? Efi-ce que les 
Chats rendent beaucoup de fervices 
aux Moineaux ? Nous n'oppofons ^ 
ici , aux Materialiftes , que la voix 
des enfans ; leur témoignage naïf , de 
fîncére , ne doit pas être récufé. 
U faut , cependant , convenir que 

' il la focieté , dont il s'agît ^ devoit àbh 
folument , avoir lieu ; de tous les 
Animaux de l'Univers , les Oifeaux 
nous fembleroient mériter quelque 
préférence ; mais ni la beauté de leur 
plumage , ni leur cbant mélodieux ^ 
ne nous féduiront pas. 

• Ceux qui vivent dans nas 
haffes cours , femblent d'abord avoir 

autant de droit à la focieté des Hom- 
mes , qu'ils en ont peu , avec les 

autres .iUunawt Il .eft vrai qu% . 
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^.fervent à la nourriture de VHommii 
& que PHoaune , à fon tour , four- 
nit à leur fub£fiaa€e ; Mais ne fent« 
on pas que c*eft une jufdce de nour- 
rir des prtibnniers , à qui Ton ôte 
les moyens de vivre ? Qu'on leur 
donne la liberté , & Von verra s^ils 
.ne font pas auffî nuiiîbles , que ceux 
de la campagne ; qu*on ne s'oppofe 
pas à leur inclination boutonne s 
qu'on leur ouvre les granges , & les 
greniers ^ & Von éprouvera , s*ils 
. Xont £déles obfervateurs des régies 
Je la juftice , qui fervent de fonde- 
.mens à la focieté. Quel eft le la« 
boureur qui ne s'infcriroit pas en 
fysx , contre un pareil contraâ ? 
, Ce n'eil pas tout : Quelle focieté 
trouve-t'on enlT*eux , & les aiitref 
Asûxnaux ? Dira-t'oa que le Renard 
rende à la Pouh des fervices figna- 
lés ? Qiie le Pigeon en reçoive beaop^ ^ 
coup de la Belette î En vérité lej 
Matériiiiftes.,n'y peofent pasi.i ... . 
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Mais , voilà pour eux , une graiw 
êe perte. Les Foi£[om^4 ii^*é9S XX^ 
féaux ëtans exclûs de leur . prçjbef^uë 
,£Kietë , il ne leur refte plœ que les 

Jlnimaw terrei^es. VoYm!i,^^,Jimt 
. relieront Ipng-tejois : diyifoi^les ejà 
quatre daflès. ^^i^^ÉiH^ 
La première fera celle des bête9 
iiéroces. 

La féconde cellç des . fa^ vages» 
: La troifîéme celle des infe<5les , ôc 
^es reptiles. 

La quatrième celle des , Animaux 
4o2iie|tique8< 

; I ^ • L^s bètcs féroces. Quel mot J 
Qu'il convient peu à la douceur des 
JIoQmies i ÎA'e:0:<e rpas fe mpcquei: 
d'eux , que leur donner pour aiïb- 
, des La^fs^ des Ours ^ des 
Lions ^ des Léopards , des Ttgres...^ 
Noos voudriog\s bira favoir ^ s'il efi ^ 
réellement ^ ^un MatériaMe qui 
voulût être an fodeté , & en liaifon 
à» coQnoiflançe , & d'd9Ùùé .» av» 



ces Meffîettrs4à* lis ne manqueroient 
pas , aflurexnent , de lui prouver , 
fans beaucoup d'argumenEf , que la 
loi du plus fort eft toûjours la meil- 
Heure ; leurs diffiérens feraient bien* 
tôt juges , fans arbitres , & ians 
appel. 

Dira«-t*on qu'il efl poffible de les 
Sélarmer , & de les dompter ? Mais 
liippolbns , pour im moment , qu'un 
'Tigre fe préfente à Tanti-chambre 
a*un Materialifte ; que celui-ci , Pîn- 
trodut& dans fon appartement : croit- 
on que ces deux afibciés fe failent 
n^tuellement , beaucoup de politei^ 
fes ? Qu'ils s'embraflènt amicalement 2 
Qu'ik fe jurent une tendre£fe éter- 
nelle î 

Non , fans doute , répondroit , avec 
esprit , <pielque MatëriaMe ; parce 
que ce Tigre , élevé dans le coin de £a, 
province , n^a jamlgtis fréquenté que 
fes iemblables ; quUgnorant , par con« 
iequent , les ufages du beau monde ^ 
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tl ne iauroit avoir acquis le ton de la 
bonne compagnie ^ c^eft pourquoi , 
on aurait tort de s'étonner d'un 
peu de groffîéreté , & même de 
quelques bmiqueries , de fa part. Eh ! 
De quoi n'eA pas capable , en effet, 
une mauvaife éducation ! Soit. 

Mais qu*on aille dhercber y dans 
les déferts de PAfrique , un jeune 
Tigre ; qu'on Tenleve à fa merc » 
au moment de fa nai^lknce , & qu'on 
le comluife à Paris ; que fa premié* 
re éducation foit confiée à ces aima-* 
bles femmes , qui ne font rien moins 
que tigrefles ; qu'en fortant de leurs 
mains , on lui faffè faire un cours de 
belles lettres , à i'Univerfité ; qu'il 
foit reçû , en fuite , ii Ton veut , dans 
toutes les Académies de l'Europe*. 
Je denuuide , après tout cela , s'il 
, encore , quelqu'un qui voulût 
s'y fier. Ce ne feroit pas mon Lec« 
teur ^ je jure ; ce ne feroit pas vcioi^ 
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non plus. Ma fuite précipitée appren* 
droit à ce Tigre , galand , & bel e/- 
pr/r , que je rénonce formellement à 
rhonneur de fa focieté. Je craindrois 
trop , avec lui , quelque difpute lit- 
téraire ; on la pouflèroit , Timagi- 
nation s'échauféroit , on en viendroit 
au gros mots , & le coup de patte , 
infailliblement , s'en enfuivroit. 
, Mais que feroit-ce , lî , dans mar 
fuite , je rencontrois fon pere , ou 
fa mere ? Bon Dieu î Quelle ren- 
contre ! L'idée , que j'en ai , me 
fait frémir. Ah ! Dans quelle focié- 
té , veut-on , donc , nous faire en- 
trer ! Les Matérialiftes font des gens 
bien terribles. 

2 ^ Les bêtes fauvages. Comment 
les Matérialiftes peuvent-ils fe van- 
ter d'être en focieté avec de bêtes , 
dont la plupart ne font point con- 
nues , ni ne le feront jamais ! Mai^ 
, quand on les connoîtroit toutes s 
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ïeur a dit que ces bêtes fuflent bien 
^aifes de les voir & 4e les conno^ 
.tre î Nous .jpourrions aflurer , qu'il 
n'en eft , peut-être , pas une , qui 
4ie les évitât , avec autant d'ardeur , 
qu'ils évitent eux-mêmes , les bêtes 
féroces. Pourquoi , donc , vouloir 
vivre , avec elles ^ tani^ qu'elles fe 
fauvent , & fe cachent avec tant do 
£>ins ? Pourquoi s'acharner , à vou<« 
loir troubler leur douce & tranquille 
folitade ? Faut - il que THomme 
courre aprè^ elles , qu'il failç , comme 
elles , des -ikuts Se des gambades } 
ûu'ii grimpe , les plus hautes iiion«^ 
tagnes ? Qu'il pe'nëtre les plus affreux^ 
déferts ? Qu'il aille , perpétuellement 
d'un pôle , à l'autre ? Faut-il qu'il 
iê rende fauvage , pour aller chercher 
fes allbciésx« leur offrir J^s fervices ^ 
en reçevoir des Jécours , mener, avec 
eux , UM vie <Qmmune } Doit41 ha«» 
biter y comme eux , les antres ^ quQ 

là terre leur, a ménagé dans, f^isa» 
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trailles ? Maïs comment pouffoît-îï J 
alors , vivre en focieté , avec les au« 
très Aniinaux ? N'eft-ce pas exiger 
la choie impoffîble ? 

Four moi , je confeillerois aux 
Matérialiftes , d^abandomier les bêtes 
fauvages , à leur malheureux, fort. Ne 
fçait-on pas , d'ailleurs , qu'elles font 
imifantropes , que leurs manières font 
brufques , qu*elles ont l'humeur fa- 
rouche , & les inclinations bizarres I 

Mais ce ne feroit pas -là notre 
compte , nous diront-ils ; cela eft 
vrai 5 il faut en convenir , Meffieurs ^ 
vous avez raifon , & nous avons 
tort.^ U e& certain qu'une focieté de 
Hiboux , de Marmotes , à'Ecurueils , 
de Chamois , de Bouquetins.. an- 
roit beaucoup d'agrémens ; rien , af- 
furément , ne feroît plus amufant , 
m plus utile , qu'une pareille focieté ; 
ridée en eft admirable. Quelle Ima- 
ginative ! Diroit Molière ; elle étoit 
jré&x^vé.e aux . beaux efpi'its. ÂuJIi 
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iirappartient - il qu'à eux de parlei; 

de VEfprit * 

. 3 ^ • Les infeéles & les reftUes^ 
Qui l'auroit , jamais crû que des Phi- 
lofophes , des Hommes , d'ailleurs ^ 
iî £ers , & £ remplis d'amour pro^^* 
pre , vinilënt , un jouif ^ au point 
de fe comparer à des infeéles , à 
des reptiles ? qui les auroit foupçon- 
ne de vouloir implorer leur affiftan-* 
, leur faire oflFre de fervices , & 
mener la mêihe vie î Ramper çoimne 
un ^^er , fécourir une Puce ^ fe croire 
redevable à une Ckénille , être en 
liaiibn de connoiflànce , d'intérêt , de 
tendrelïè , avec les plus vils , & les 
f^us iâles Animaux : voilà ce que 
c'eft que THomme » félon les Mf^té- 
rîaliftes* « 

.Les noms de vertu , d'honneur^' 
de bravoure , de generofité , de cha- 
rijté , de pieté , nie ibnt que des mots 
vuides de fens« Les lois de la fubor-* 

. i Çm^^ wmwt iftitàéi 4t fMj^m» . . 
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ûinatîon , de la juftice , du droit de* 
gens , font des chimères , qui n'en 
impofent qu^aux Efprits foibles» 
L'Homme , en un mot , n'eft qu'une 
bête. Il n'a de fupériorité que celle 
de fon inJîinSl ; parce que fes bé- 
foins font plus grands ; mais il n'en 
eft pas moins un Ver rampant , un 
Serpent venimeux , un Infeéle puant , 
une vile matière , un objet dégoû- 
tant , un fale excrément. Eh ! Pour-» 
quoi , donc , eft-il fi vain ? 

4 ^ . Les Animaux domefllques^ 
Voici toute la réfource des Matéria- 
liftes : voici l'endroit , où ils nous 
attendent , pour triompher , à leur 
tour ; ils n'infifteront plus , fans 
doute , fur tous les Animaux que 
nous venons d'exclure de leur fociété. 
Nous les croyons capables d'en faire 
le facrifice. 

Quelque confidérable que cette 
perte foit pour eux ; ils s'en con- 
foleront à la vue , de ce qui leur 
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îejftcv Que de Cochons [ Que 
Boucs î Que de Chiens. Que de 
Chats I Que à' Anes \ Que de Ma* 
Icts î N'auront-ils pas , pour s'en, 
dédommager \ , 

Il faut , cependant , convenir que 
fir cette focieté fubfiftoit » elle ne* 
laîâeroit pas que d'être ^ encore*»*^ 
fort refpeftable. Xes fccietés les 
plus nombreufes , ne font pas toû- 
jours les plus floriflàntes* Ce^ font les 
qualités periomielles des aflbciés qui» 
leur donnent de Te'clat & du crédit. 
La focietë , dont il s'agit , pourroit 
être dans ce cas. Nous, venons , en 
effet , de nommer de grands perfon- 
nages. Qjue n^aaroit-oxi pas à dire 
de la docilité des Mulets , de la 
fcience des Anes , de la fidélité des 
Chats, y de. la ibbrieté des Chiens ^ • 
de la iuave odeur des Boucs ^ & de 
la propreté des Cachons ! Qu'au- 
rions-nous à répondre ? Quoi de plus 

glorieux aous . diroieat les Matériâli£». 
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tes , ^ue de prcjidcr fur ces Mejfieursi 
& fue d^être les doges de ces magnU 
ques Seigneurs ! Leur foàmijfion dé^ 
cidée aux ordres de Uur chef , 71e 
frouve^^elle pas autorité qiCU a fut, 
eux ? 

' Cela eft vrai ; mais d'où vient cet* 
te autorité que THomme exerce £u: 
des fujets fî dociles , & fî fidèles î 
Dira*t'oû qu'elle lui a ^té ced^e,^ 
par le corps entier des Animaux ï 
Que ceux-ci Tayent élû , pour être 
le chef de leur communauté 2 

Ea iuppofànt cette élection ; nous 
difons qu'elle n'a pû fe faire qu'à vie j 
c'-eft - à - dire , tant que re§)êce de 
rHomme fiibMera» Si elle a été fai« 
te autrement , ce n*eft plus un fîm* 
I^e chef que les Animaux fe font 
donné , mais un maître abfolu ^ & 
.deipotique , qui peut tranfmettre à 
d'-autres fon autorité , & qui , par 
xette éleélion , fe trouveroit affran^ 

^jbi des liens 4e la îoàisté. 
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Comme il eû , d'ailleurs abfolu-» 
ment impoffible de citer aucun Ani- 
. mal » -dont refpêce ait éxifié , & 
n'exifte plus ; on ne voit pas pour- 
qupi les Animaux anroient pû ' fè 
perfuader que Telpêce des Hommea 
vicndroit , un jour , à s'éteindre , & 
qu'ils récouvreroient alors , cette ibu- 
verainete , qu'ils ont bien voulû lui 
céder. Quand même , on auroit ré« 
cours à la cliimere du mouvement 
oniverfel , & perpétuel , que nous 
venons de détruire ; on n'en pour- 
roit conclure l'extinftion d'aucune 
efpêce d'Animaux ^ ians mettre en 
défaut ce premier Principe , qui doit 

dleattellement renfermer toute per« 

feélion. 

Comme 3 appartient à la Toutei 
puifiËmce de varier les Etres , ainfî 
que de les conferver ; il appar- 
tient de mâme , à l'immutabilité 

de ne point fe rétracîler' ^ & de 

ftire tpûiours fabiifter ce qu'elle a 

« 
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une fois établi. Mous ne notis afrS«^ 
terons point à prouver que ces deus^ 
attributs , fout infeparables du pre-* 
snier principe. Si ijaejqu'nn prétend 
qu'il eû mieux d'agir au hazard , & 
«d'éprouver un changement continuel , 

nous attendrons, qj^ le J^a?^ 
ne un nombre fuffifant àe -ûîâaitékcs ; 
pour donner «luetcpie 'froids yj^^ 
îiion , ou qu§ i|^uvep^ut ^u 
loi frocwtC'i^QÉ^^^ peiKfe£* 
V vJ?pur .nQua^p^ la con^ 

mi^limcài^è^^ trais , aflurés 

il^ Jb^ ne contredit , 

nous difoas que Te^êce de THom-^ 
jne 9 ayant toûjours ézifté ^ avec. ceU 
les , des autres Animaux , ne s'e'tein- 
àra jamais qu'avec elles , & que & 
les Animaux lui ont ^ cédé la fupério-* 
ifité ^ lis n'oitt p& le faire que 
pour -un teins# Mais quand ce teaaa 
a-t'il commencé J Quand finira-t'il î 
Nous ne craignons pas qud las Ma* 
térialiûes nous^citent aucune interrup- 
tion de la fupériorité de l'Homme ^ 
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lur les autres Animaux ; ni qu'ils 
nous diiibnt : en tels , ou tels tems ^ 

les Anes , ou les Puces commandaient 
dans la Nature & l^Homme leur 

était fournis, • • . 

Il faudroit , encore , qu'ils nous 
prouvâfient que l'Homme , par foo 
. adrefle , par fes intrigues , s'eft fait 
«lire fupërieur de tous les Etres vi- 
vants j dans une affemblée géne'raie ; 
0tous ne leurs démanderions , alors ^ 
qu'avoir les ades de l'alïèmblée. Nqus 
ne Ibmmes^ pas difficiles. 

Nos Leâeurs trouverons^ pettt« 
être mauvais que nous ayons poufîe 
fi loin 9 des xidicutités , iî dépour- 
vues de ièns : mais nous, les prions 
ie {s rappeller ^ue nous ne naob 
femmes engagés à n'abandoimer le 
fiftême des MatériaMes , que lorC 
qu'il ton^eroit ^ d^ le contradic- 
toire , ou dans Tabfurde ou dam 
le ridicule. Ils s'apperçoîvent , déjà , 
fans doute , de cette .cMte , & voi^à 

E ^ 



ce quî doit nous juftifier , à leufS 
yeux y fiir un détail « où nous ne 
femmes entrés , qu'à regret. Nous les 
prions de nous permettre d'achever 
des raifonnemens , qui font plus im- 
portâns , qu'on nc^ penfe commu- 
nément. 

La vie commune établie fîir la 
communauté des biens , & fur la per- 
ception des mêmes alimens , en com- 
mun, n'a aucun lieu entre l'Homme 
& la Bète. Si le Chien & le Chat 
nfent des mêmes alimens que l'Hom- 
jme , le Bœuf & le Cheval , dont 
les fervices font beaucoup plus ef- 
fêntiels » ne mangent que d'une herbe , 
dont les Hommes ne font point ufa- 
ge ; s'ils mangent ^u grain , commie 
i'Homme , le Chien & le Chat , à leur 
tour , n'en mangent point. 

Dira-t'on^ que l'Homme eft éga- 
lement en focîeté , avec les Ani- 
maux camaciers , & avec ceux qui 
^ le font pas ? Mais que Ton precb^ 
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ae garde qu*U en réfultera , néceflai-» 
rement , que les différentes efyèces 
d'Animaux , n'ufant pas de^ mêmes 
alimens , ne feront point en fdcietë , 
far la vie commune » les unes avec 
les autres. Qu'on nous découvre ' 
alors 9 par qu'elle ^merveille , l'Hom- 
me fe trouve en focieté avec une 
multitude innombrable d'efpêces d'AnU 
maux , qui ne font point ailbciées ^ 
entre elles. Si elles font entièrement 
réparées , par cette vie ' commune » 
c'eft - à - dire , par la perception des 
mêmes alimens ; pourquoi s'obftine« 
t'on à vouloir que l'Homme foit aC- 
focié , avec toutes les efpêces , en 
général , & avec chacune , en parti- 
culier ? Cela eft-il raifonnable ? Je 
le demande à mtes Leâeurs ; je né 
veux même m'en rapporter qu'à la 
décifîon des MatériaUftes , & je fott£» 
crirai à leur jugement. 

Ces efpêces ne font pas feulement 
fl^paréçs I par la nourriture ^ eUe& 
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elles le font » encore > par les béfoim Se 

par Us Jécours, 

Le Cheval eft iniitile au Boeufs & 
le Chat ne vole pas au fecours du 
Chien* Chaque e%!éce , concentrée , 
en elle-même s^embarraflè. peu des 
autres» Si la même nourriture ne met 
aucune union , entre elles ; Comment 
donc pourroit-il priver ^ qu'elle en 
mît entre THomme , & elles 2 Ici ^ 
les Matéri^^es fe taifent. 

Les béfoiiis font d'ailleurs tous diC 

fifrens* La Terre fournit , gratuite<- 

ment , aux. Animaux , ce qui leur eii: 
nécefiidre , fans le lecours des Hom- 
mes , & l'Homme eû obligé de tra«i 
vailler , fans ccfle, pour vivre. 

Envain nous objeâera-t'on que 
d'anciens peuples ont vécus de gland, 
dans les forêts ; & qu'il en i^ft , en<« 
core., qui vivent , fans travailler. 
Nous répondrons que la vie des pre«. 
miers étoit jQ mauvaife que leurs def^ ' 
cepdaus n'ont rien eu de j)lu$ .prefle ^ 
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^ue de la quitter* Qu'il me fodt perw 
BUS de démander aux Matérialises , 
s'ils s'en contenteroient , eaMQ&oies 
pouvant vivre autrement*. ; 

A régard des féconds , nous dirons 
qu'un peuple barbare & féroce^^ qwfj tt U 
a bien de la peine à trouver dans MXk 
coin de PÂmérique ^ fie peut êtr# 
pris pour un exemple du genre hu^ 
main. 

U eft certain que comme les &mt% 
de la Terre ne fuffifent point à 
THoaune pour fa nourriture , ians la 
chair des Ânimaïuc , la pêche , & la 
chafle , non plus , ne peuvent foiatûe 
finiles à fes befoms. U n'eft point ^ 
Nation , fî brute & fi pareiSeufe ^ 
qu'on la fuppôfe , qui He cukivt 
quelque plante , quelque graine , 6u 
quelque radn%. fl eft de fait , que 
par-tout , où les Hommes vivent du 
fimple bénéfice de la Nature , ils y 
font rares ^ que pour peu qu'ils de« 
viennent nombreux , ils fe trouvent 
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dans la néceffîtë ^ cultiver la Teffe 9 

de-là ces irruptions de tant de peu- 
pies ; nos climats font redevables aux 
peuples du Nord , de leurs liabitans« 
Le Nord y. Païs ft^rile , fe trouvant 
trop chargé d^Hommes ne pouvoit 
fuiEre à leur fubiiflance ; auifi , en 
avons nous profité , ou plutôt , nous 
en fomxnes partis ; dès que nous n'y 
avons plus trouvé , ni allez de fruit ^ 
ni aflèz de gibier » pour en fournir à 
chaeun fa provilîon ne'ceflkîre. 

Il paroit , donc , que les Bêtes ; 
ont de l'avantage fur les Hommes du 
côté de la vie puilqu'elles n-tot 
aucun béibin de leurs fer vices , êc 
qu'elles ne font point obligées de tra- 
vailler , tandis que les Hommes aûujet^ 
tis au travail par nécelfité , ne peuvent 
que très-diffidjiement: , fe pa&r de leu.c 
fecours^ ' 

Mais fi les Hommes ont quelque» 
befoins femblables à ceux des autres 
Animaux , convenons qqjç Usjécouri 

font f a| réciproques» 
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• ZI ièrat être logé , il faut être trai, 
té dans les auladies , ôc ibulagé 
dans les inHimites. L'Homme dans 
tous ces cas , a foin des Bêtes do> 
mefiiques , qui de leur côté ne font 
rien pouf lui. On ne doit point comp- 
pter pour un fervice mutuel , de por^ 
ter ^ ou de tirer des fardeaux j ce 
«'eû que par contrainte qu'elles le 
font , ^ fans y prendre aucun inté- 
lêt ; ni par rapport à l'Homme . ni 
par rapport à elles-mêmes. Chaque 
efpêce , nous l'avons déjà dit , entiè- 
rement détacliée de toutes les autres , 
ne penfe qu'à elle feule ; elle four- 
nit à fes propres befoins , quand on 
la laiiTe faire , & quand , par des 
traveaux forcés , & des occupations , 
dont elle n'afpire qe'à s'exempter, 
on ne la détourne pas des foins qu'elle 
prendroit, pour elle-même. 

Qu'eUe trace de focieté trouvera- 
t'on , dans ce tableau , de rétat de 
l'Homme , avec les Animaux domef-« 

Es 
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tiques ; & de ces Animaux ^ entre* 

eux ? Comment ces derniers, forme- 
xDnt<>»ils un corps , n'ayant aucun in« 
térêt commun l Comment l'Homme 
fera-t'il à la téte d*un corps , dont il 
eft détaché , & dont les parties de 
ce corps ne font pas liées , entrq ^ 
elles ? C'eft une grande folie d'avoir 
imaginé une pareille chimère. Les 
Matérialiftes ne meritéroient^ils pas 
d'être généralement , periiâés l AuiE » 
le font-ils. Ce qui m'étonne , c'eft 
qu'il fe trouve quelqu'un , qi|i ait 
aiïèz de complaifance , pour les écou- 
ter ; mais par qui le font-ils ? Le 
dirons-nous ? Far des efpritç légers ^ 
vains , & futiles ; par de jeunes gens ^ 
à qui le libertinage caule des remords , 
& fait appréhender , une éternité lé^ 
doutahle» Quels fèéUteurs ! 

Laiflbns , donc , évanouir cette 
idée de iocieté , qui n'a qu'uM faufle 
apparence , ë( i^ui j^ie pgie &x aucun 
fpfidement* 



Digitized by 



' DES Matérialistes. 107 
Mais dira-t'ôn la reflemblance dés 
Animaux , avec PHonune , n'eft-ellij 
pas ce fondement réel , que Pou dë- 
mande , & que Ton ne peut dé- 
mentir î 

Non fettieoieiit les Bêtes mar- 
chent , courent , fe répofent , veil^ 
lent , dorment , boivent & mangent 
comme THomme ; mais on voit , en- 
core , en elles , toutes les paffions 
qui ragitent. £Ues connoi£&nt , elles 
fe fouviennent , elles font capables 
d*amitié , de baine , de vengeance ^ 
àé zéie , de rancune ; fidèles & trai-* 
trèfles , fimples & rufe'es , paifîbles 
& furi^es , adroites , £ir-tout , & 
d'une jufteflè admirable ,* dans le 
tboix des moyens qu'elles emploient ^ 
pour arriver à leurs fins. Eft-il pot- 
£Ue de leur réfofer une nature com^ 
mune avec l'Homme , en leur vo- 
yant faire tout ce qu'il fait î 

Nous avoiions qu'au premier coup 
d'oeil , un efprit foible & léger , peu 

£ 6 
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accoûtumé à réfléchir , peut inéw 
prendre ; mais un moment d'obfer- 
vation fait rémarquer que , quoique 
les mêmes chofes fe pailent dans 
THomme , & dans les Bêtes , on 
xCe& point . en droit de conclure que 
le principe d'aélion foit le même« 
On . moud également du bled dans 
deux moulins ^ feroit-on pour cela 
fondé à dire que le même agent fafie 
tourner les deux meules l Dans l'un 
des moulins , cependant , ce fera le 
vent j & dans l'autre ce fera Teau* 
Deux actions femblables ^ peuvent , 
donc avoir des principes difFérens. 

Ainiî tous les exemples , qu'on 
pourrott nous citer à ce fiijet , font 
épaignés. Envain nous oppoiera-t'on 
la juftefle géométrique des Chats , 
Taddrefle maligne des Singes ^ le fé-* 
xieux combiné de VEléphant , le gou- 
vernement monarchique des Abeilles^ 
jie mécaaiime des Caftors , les rufes 
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itiiiitaires des Loups ^ tous ces exem* 
pies , & bien d'autres que nous n'i- 
gnorons pas ^ deviennent inutiles , fi 
l'on convient que deux allions fem- 
blables peuvent avoir des principes 
diffërens. 

Qui pourroit en difconvenir , fi 
nous fuppofons les principes invifî- 
bles ? que d'exemples , dans la Na- 
ture , n^aurions - nous ' pas à citer ! 
Que d'eiFet;3 femblables , dont les 
fçavans cherchent les caufes | Que de 
diviiions à cet égard ! Nous allons 
faire voir que , c'eft ici , la même 
chofe. 

Quelque excellence que. la forme 
humaine , ait fur la forme beftiale , 
il e& certain que le corps de l'Hom- 
me n'efl que de la matière , ainfi 
que celui de la £ète. Perfonne ne 
le contefte. Dans l'un comme dans 
Tautre , tout ce dont la matière eft 
fufceptible , peut donc également , 

arriver , Si liéanittoins , avoir une 
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origine différente. On verra les mim 
mes aéHons , au^déhors ; on apper- * 
çevra les^mêmes paffîons , au-*dedans^ 
fans qu'on foit en droit d'affirmer que * 
c*eft le même principe qui agit , dans 
tous : allons plus loin. 

Diibn$ qu'on ne fauroît fe àifpen* 
fer , au moins , d'en douter ; £ l'on 
obferve , qu'en fuppofant une fubf- 
tance immatérielle , enfermée dans le 
corps de l'Homme , cette fubflance 
' immatérielle , akifi prifonniere , ne 
jpuiflè témoigner au àéhors , fes af*- 
feélions , que par le moyen de la 
matière , dont elle fera envéloppée ; 
c'eft-à-dire , en agiflant fer les or- 
ganes . du corps humain , dé même 
que la matière fubtileagit, ielon .les 
Matérialiftes , fur ceux de la Bête 
qu'elle anime. Ainfî les apparences 
feront les mêmes dans l'Homme & 
dans la Bête , & le prind^ de leurs 
dâions iera différent. . - 
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Comme la matière fubtile , n'eft pas 
plas vi£ble ^ ci plus palpable que 
la fubftance immatérielle , les defen- 
ièurs de l'une feront auffî bien fondes , 
que ies partiikns dç l'autre » à en 
foûtenir l'exiflance. 

Si les uns difent : Montrex^nous 
votre ame ? Les autres répondront : 
montrés^mus , vous^-mêmes ^ votre m^-* 
^iére fubtile / Si les premiers répli- 
quent : quelles raifons ave7[^vaus de 
vous glorifier de immatérialité ? Les 
fe'conds re'partiront : Nous en^^vons 
une infinité y qui toutes ^ nous, fer^ 
Juadent ^ & nous ravijfent d^admirU'^ 
tion } mais quelles fone celles que 
vous ave\ ^ de vous abbaijjer ^ ^ de 
vous avilir , contre votre j^rofre pc/i« 
chant ? 

. Les perfonnes , les jnoiiis raifon- 
naUes font obligées de cx>nYenir qu« 

ce procès reûe , au moins , indécis ; 

Se en ce cas , quelle affreufe pincer*» 
Jitude ! . 



Pour faire pancher la balance , &é 
leur côté , les Matërialiftes accor* 
dent à rHoxnme un injiinil fupérieiir 
à celui des autres Animaux , ôc avec 
cette fupériorité , ils prétendent fa^ 
tisfaire à toutes les objc(Slions de 
leurs contràdiâeurs. 

Mais avant de recevoir cet avan-* 
tage de leurs mains , qu^ils nous 
permettent d'ézaminer , un moment ; 
ce qu'ils nous préfentent. Nous ne 
leur demanderoiis point , comme nous 
ferions en droit de le faire , ce que 
c*eft que Vinftin£l. Chacun d'eux , 
le - définit à fa façon. La diiicution 
de leurs différentes idées nous mené* 
roit trop loin : d'ailleurs s'il nous en ' 
écliapoit une feule , ils ne manque- 
roient pas de s'attacher à celle - là , 
& de dire que dans, l'impoifibilité de 
leur répondre , nous avons affeâés 
de ne pas les entendre. Nous avons, 
donc , crûs qu'il feroit plus court , 
& moins iujet à di^ute | de > cher-* 
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cher quels font les objets de ce que 
Pon nonune- infiinff. Ces objets ne 
JK>us paroiilènt que quatre* 

Le premier régarde la nourriture 
' des - Anxmauz. 

Le fécond , leur confervation. 

Le troifiéme , leur multiplicatioiw 

Le . quatrième , les fervices qu'ils 
fcnt* capables de rendre à THommel 

On remarquera entre les trois 
premiers , & le quatrième , cette dif- 
férence eflentielle , que rinfiinâ dçs 
Animaux , eft entièrement dévélop* 
pé , par eux-mêmes , £gtns le fëcoura 
de THonmie ^ au lieu , que le qua- 
trième , à quelques exception près ^ 
qui ne peuvent balancer la régie gé« 
nèrale , refte engourdi , jufques à ce 
que rJiomme , par fes foins , l'excite 

& le perfeftionne. 

Ne feroit-U pas ridicule d'avan- 
cer que les bètes n'en lavent pas 
autant que l'Homme pour trouver 
Içur vie i en a-t'on jwiais. .vû qui 
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ayeût viiîté les cuiiîoes ; pour y ap4 
pneiidre Part de fe ragoûter ? Faut-i 
U que rHomme ^ fi £iyant , feloa 
les Matëriaiiftes , par la lupériorité 
de fon inflinSl ; faut-il , dis-je , qu'il 
donne aux autres Animaux des lë-- 
çdns , pour fe défendre , ou pour 
& défaire de leurs ennettis ? Di- 
fons en de même , de leur multipli-- 
cation. Queb confeib PHonone a-^t'ii à 
leur donner , iiir'ce fujet ? Ne &roit-ce 
pas une plaifante queftion , que celle 
d'une Bête , qui » ignorant ce qu'elle 
doit faire , pour la multiplication de 
ion efpêœ y le demanderoit à l'Hom^ 
me ? Si tout cela paifoît ridicule , il 
ne le feroit pds moins de s'arrêter à 
réfuter cette fupériorité à^u^inâ fuc 
les autres Animaux , quand à ces 
trois articles* Nous pouvons dire, 
avec vérité , qu'il eft des Hommes ^ 
qui ont plus appris des Animaux , ftt 
ce £ijet 9 i^e ceux<*ci , n'ont appris 
â^guîu La iurjprife ^des^aflèurs ^ 
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rembarras des CJiiens , à qui le gi^ 
hier {e dérobe , par une ruiè que 
les uns ôc les aui:res n'avoient 
preVoir , l'adiiiiration dont nous fom-» 
mes lai£s » en étudiant les infeâes ^ 
font une preuve , fans réplique , que 
les Animaux n*ont rien à apprendre 
des Hommes , relativement ù leurs 
béfoins# 

D'un autre côté , la multitude pre£* 
que infinie des Hommes , ne fkuroit 
empêcher leur multiplication ; quoi«« 
que THomme ^ en général , vive 
plus long-temt , que les Bètes , Si 
qu'elles foient très-fécondes ; cepen- 
dant quel ne feroit pas le nombre 
innombrable des Animaux ^ fi leurs 
elpêces ne fe faifoient la guerre ^ 
entre elles ^ & £ l'Homme ^ encore , 
plus redoutable ne s'attachoit à les 
détraire ! Qu'on refiécbiflè , un mo« 
ment , fur la quantité d'œufs qui {q 
mange , tous les jours , Ibît dans les 
yilks 9 ioit dans l/es campagnes i 
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pcndan; les Poules n'en pondeat 
qu^un à la fois , rfcn pondent pas ^ 
tous les jours , ôc néanmoins elles 
en trouvent encore fulfifamment , 
pour fe multiplier. D'ailleurs qte 
de Poulets , que de Chapons , que 
de Poules ne mange-t^on pas ! Il faut 
donc que leur nombre ^ qui ne paroîfi 
prefi}ue pas , foît bien confîdérable ; 
puifque , malgré cet acharnement des 
Hommes à les détruire , leur ei^ce 
ne manque jamais. 

Ainfi les Matérialiftes , en nous 
o£Frant fur ces trois points , une fupé- 
riorité à'injiinâ , ne nous offrent 
réellement , rien du tout y ils ne 
nous payent que de mots vuides de 
fens , & démenti par les connoiffan- 
ces irniverfeUes. Leur unique réflbur- 
ce eft , donc , dans raddreffe de 
l'Homme à tirer le lèrvice des Ani-> 
maux 9 6c à les gouverner, avec ua 
empire defpotique ôç abfolu. 5^ mais 

gu'ils rémarquent , , àu m^ios ^ une 
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Vois , que leuK propres principes les 
mettent , avec eux-mêmes , dans une - 
contradiélion formelle î ' ' 

L'Homme , dans leur liftème , n'é- 
tant animé , comme les autres Ani- 
maux , que par une portion de ma- 
tière fubtile , ou toute autre que l'on 
voudra nommer » cette portion doit 
être , en lui , comme en eux , pro- 
portionnée à"fes befoins. Il ne fuf- 
firoit pas de dire qu'elle lui a été 
donnée plus grande , par purè libé- 
ralité , il faudroit le prouver , & de 
plus le juftifîer ; c'eft-à^Ure , faire 
voir que cette feveur finguliére ne 
blefle en rien , Tuniformité confian- 
te , félon laquelle les Etres ont tout 
ce qui leur eft néceflaire , & n'ont 
rien au de-là : or c'eft ce que nous 
croyons impoffible de démontrer. 

Quand même , on fuppoferoît à 
rUnivers entier , codîderé comme un 
tout , un inftind proportionné à fa 
yafte étendue , cet irjfiind.^t» pour- 
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toit êlaee à fon corps que ce que ce^ 

lui d'uae Fourmi feroit aa fîea. Et 
alors l'excédent de Vinjlinâl de PHom^ 
me devient un miftére indécHârable ^ 
fi Von ne veut poiat le nommer une 
abiurdité ridicule. 

On conçoit fans peiae ^ que l'Uni- 
vers , confideré comme un tout , de 
pourvû d'un iiijiiua , proportionné à 
fa grandeur , à pû communiquer à 
fes^ parties ^ ceiui dont elles avoient 
befoin ; mais on ne fçait où il auroit 
pris cet excédent , dont il auroit gr^â 
ti£é l'Homme. On ne donne que ce 
que roti a. Si PUnivers ^ fi la ma» 
tiére , en générai , a'a que ce qu'il 
lui faut j comme cet Univers a-t'il. 
pû donner à rHomnîe pins qa^H ne 
lui falioit 2 Eft-ce au dépend de quet 
qu'autre efpêce ? Elle cefiboit alors ^ 
cette e^ce, d'être parÊdte» Comment , 
d'ailleurs , cet exce'dent , dans l*Ifom« 
me \ ne décaDgeroit*ii pas l'jtôrmonie 
slu moade î Si l'Homme i qui n'efî 
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qu^one de &s parties ie trouve plu$ 
aboûdemment pourvû que les autres 5 
comment feit>it-il en proportion avec 
toutes ies; autres parties i Sans cette 
proportion néanmoins , que dévient, 
cette adliEiîrable république des Ma- 
térialiftes ? Que dévient cette harmo- 
nie générale , à lafuelle toutes Us 
Réligioîis du monde n& £suv&nt rUa 
ajoûteu 

On ne peut fortir de cet embarras 
qu'en difant que l'Univers , confideré 
comme un tout , a plus à!iafiin£t 
qu'il ne lui en Êuit , & que c'eû de 
cette furabondance que PHomme a 
reçu fa fupérionté ^ fiirabondance 
qui laiflè fublîfter Pliarmonie# 

Mats cette Réponfe y loin d^trt 
une folution , n'efl: qu'un furcroit 
d'aUurdité. Oà réfide donc ^ cet excès 
à'uiftind dans l'Univers ? D'où vient- 
U > Qui VsL fotmé ? Qu'y £ùt-U} 
Tout eit matière ; le tout fe diviie 
en parties j les parties ré unies for* 
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meût le tout. Par quel éncHante^î 
ment , dans le £ûéme des Matëria«- 
liftes , le tout fe trouve-il plus grand 
que toutes fes parties ^ priiès en- 

fembles ? 

Que les Matérialiftes notes expli« 
quent ce myftére 1 Exigeront-ils une 
foi foûmife de notre part ? Mais ib 
n'admettent que les luiniéres de la 
raifon. Que nous montre-t'elle cette 
railbn 2 Que nous découvre - t'elle 
dans leur iîfiême ? Ne nous ra-t'eUe 
pas répreiêntë , jufques à préfent , 
comme un amas de contradiâions » 
un tiflîi d'abfurdités , un fond inépui- 
lable de ridiculités 2 

Mais que difons-nous : la raifon I Les 
MatëriaMes ne la connoififent pas $ 
ils n'en veulent point ; ils n'admettent 
que la matière ; Eh ! La matiér» 
peut-elle jamais être raifbnnable ! 
Comment donc leur parlerons-nous ? 
Comnient fe £ûre entendre à des 
Hommes qui fe déclarent n'être que 

matière 
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tnatiére , qui ne veulent rien entendre l 
ce n*efl: donc qu'à nos Leéleurs que 
nous nous ^adreflbns , perfuadés qu'à 
ieur tour , ils fermeront Toreille à leurs 
vains difcours ; & qa'ils leur rendront 
mépris , pour mépris . , furdité , pouc 
furdité. 

Ne pouvons donc pas plus loin, 
leurs chimères répugnantes , & con- 
cluons que PUnivers n*ayant pas plus 
iiinfiind qu'il ne lui en faut ^ l'Hom- 
me n*en peut avoir d'avantage que 
toutes les autres parties qui le. com-w 
pofent. ^ ... v 

Si l'Hoinme l'emporte , difent les 
Matérialifles , fur les autres Anî- 
^ maux par l'étendue de {on infiinO: ; 
c'ell: qu'il eft au -defibus d'eux par 
rétenduë de fes befoins. Mais eft-il 
concevable <pi'un Etre .foit au-deâbs 
d'un autre , précifémcnt , par ce qu'il 
eh eft aunieilbtts ! Non ,>fans doutes 
auili dès qu'il le trouve du plus ou 

du moins , d'un côté ^ dans la com^ 

F 
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faraifon qu^ Ton fait de deux ch«H 
fes , la compeniation à lieu , & les 
tàmèxxe à Végaixtéé Moins de befokks 
& moins d'induftrie , équivalent à 
plus d'indufiri» & plus de befôins. 

L'Homme le plus induûrieux de^ 
Animaux « n'a donc rien , daiis ibi) 
eipçce t à caufe de la multitude de fes 
befoins , que la Bête la plus brutt^ 
n'ait égsieimnt ., dans là £enne t par? 
ce que le peu de befoiji qu'elle a , efl; 
exaftetnent piopùriiQDné à la cour^ 
éjbeoduë d^ iba in^inQ,. Cette fupé- 
rioté àHnflina , dont les Matéridlit 
tes veîilent décorer l'Homnie ^ ii'ell; 
donc ipi'nne faoflè couleur , qu'ui^ 
vain fyntôAck Q'^ donc 4 
que ces grands PjûlQipplies jCont con-» 
fêqiœns ! C'efi â<Mlc-^nfi qu'ils fui-* 
vent la rai&m toute pure la con^ 
tredifant , en fe contredifant eux-mê^ 
mes ! Us & , coupei^t « ils fe jp^^ent 
dans leurs propres filets ^ H^S^ cro* 



Digitized by 



DES MÀTllftIAI.f$t£S» ti} 

yeût 9 avec cela , les plus iuibi^s gens 
du monde,,.. Voyez & jugeg. 

Toutes ckofes étsmt égales par 
rapport à Vinjlinêî , entre THomme 
& le^ autres Animaux , & la {upé.. 
riorké qu^on lui attribue ^ notant 
qu'imaginaire ^ le doute que nous 
avons formé fur le principe (ïes ac« 
tioas & des paffio^is qui leur font 
communes , prend une force ûou<- 
veUe. Il nel^lTe fubiîiler , entr'eux, 
4e reifemblance averse que celle qu'y 
xuet néceâ^iremei^t la matière 4ont 
Leurs corps font compofc'st 

Si nou$ e^^aininons , idon , âaas 
qu'elle pofîtion PHqmme fe trouve 
avec tous ' Us Ëtr^ vivans , nous 
verrons que f;Qi)ipp^ il domine les 
uns , il redoute les autres , • & que 
tous lui font line gperre étçnysU^. 
On eft forcé d'en convenir, fur les- 

Bêtes féroces , A;ur If $ ^mmi^ p & 
iur ioifi^e^^ 

Fa 
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Nous avoQs Remarqué ; en derûiet 
lieu , que ians Une attention coati-* 
Auelle de fa part , les Animaux do-- 
meitiques feroient pour lui très-fu^ 
nèfles. Quel ravage n'exerceroient 
pas , dans fes champs ^ les Chevaux , les ' 
Boeufs y & les Moutons 5 quels dom*' 
mages ne lui cauferoient pas les CAe«- 
yres , dans fes vignes , & dans fes 
bois , s'il fe lâilbit , d'attacher celles^ 
cy 9 de garder les autres , & de four<« 
nir à tous , leur nourriture propre , 
âdî& voie abondance fuffiiante ! Que 
n'auroit-il pas à craindre dans fon 
propre foyer, du Chien , du Chat^ 
s'il négligeoit de mettre ies provi* 
fions hors de leur porte'e ! 

n n'efi: pas poffible, en conlîd^- 
fant cette multitude de foins , aux- 
quels l'Homme eft aflùjetti , qu'on 
ne fait étonné de l'étendue qu'on eft- 
obligé de donner à fes nëceffitës , 6c 
de la quantité prodigieufe de peafées 
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différentes qu'il doit rouler dans fa 
tête. ' . » 

11 e& vrai , qu'en fuppofant tous 
fes befoins naturels , on ne peut rai^ 
fônnablement lui . refufer Pinduftne 
convenable , pour y fubvenir j mais la 
^ufte forprife oîi Ton n'eft , conduit 
par elle-mê^ie , à ëxanuner ii ces 
.befoins , dont il eft cenfë s'occuper 
ians ceflè , font de vrais . befoins. $ 
p'eft-à-dire , s'ils partent de fa na- 
ture , & de fon eflènce. 
. VHommç femblable . aux Bêtes i 
dans le fentiment des Matërialiftes ^ 
doit ^ comme elles y trouver tout ca 
gui lui eft néceflaire. . Un antre , une 
caverne , une loge tout au plus \* 
doivent fuffire.pour le mettre à Tahri 
des injures de l'air ; fans bâtir , com* 
me ii fait , avec tant .de peines jSc 
de récherches , des pal^ magnifiques* 
L'écorfe des . Arbres la peau des 
Animaux , peuyent le vêtir , auffi b^en 

que les ndies étoSks , dont il fe pa« 
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Pd. Ses msàM & its dents devroîefit 

le défendre de iàs ennemis , &M 
wmc retours wcol trandiMt de Pé- 
pée 9 & à la farce du iaipètr«« Pour- 
quoi ces foins , qu'il prend , du gros ^ 
éc du menu bétail î £ft.il plus Cttw 
najOSer que les lio/zi y que les T/'-^ 
, que ks. JUttp } Hhm , âmt 
doute } cependant il. nourrit des trou^* 
peaux ^ & ces Âlliiftatdc n'en nourrit* 
ibM point ; fi la dkafle leur ùt&t ^ 
ne devroit-elle pas lui fuffîre auifi ? 
Fareè .qw ^ s'ils fûnt.pba forts ^ & 
f lus robuftes , lui , à fon tour ^ Tein* 
porte , cert aiflfwient , &r eux , pait 
i'adrel& , & par Tisidafirse* lies fruits ^ 
les graines ^ les racines ibnt au aom^ 
bm de. ces tlimms qai ne leur cxkU 
tent rien ; mai$ VHommjè , THonimQ 
feul » a la peine de iabourer , de fémer^ 
de moiûbnner ^ lui feul ^ £e iait d'am^ 
pies magafîns , tn&dment an de-là 
de/fes be&ins ^ & par un i^fiind ^ 
q^ui ae ie trouTe dans âucun def^ 
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Etres vivans » il les coi^^e , pen« 

dant plufieurs années ; ^«comme s'il 
Aé&nt de la fécondité de la Terre. 
D'où k& viennent cette crainte , Se 
ces précautions ? Son efpêce peut- 
elle p^ir plu£6t ^ue tes aut^ t 
N'importe-t'elle pas également à PUr 
lûvers ? Ne fait-elle pas partie du 
tout ? Feut-eUe masquer , iaos 
4e tout ne manque avec -elle ? 
Pourquoi <;heE les Motames , tant 
récherches , tant de fciences 
éc tant< «farts } QjaéL ^fi leur bot 
dans ces études longues , -qu^lques-^ 
fois dégoAtantee , <c i|oûjoa«s pitd^ 
èies ? Où en eft la nécQf&té î A quel 
leur {èrt ce commerce ouvert , avec 
«Otttes les parties in nMidé ? Quelles 
raifons peuvent-jls avoir de conftruirfe 
âes vflks ^ttaâl>es , ëc i*aâler <jief« 
cher , à travers nailk dac^efs , dans 
tes cUfiiatt les pliks éloignés , non 
ieukmeiU: ks épiceries que la Terre^ 
qu'ils occupent leur réfufe j mais 

F. 4 
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enicore , toutes les autres mârchai^ 
fes qu'ils x n'ont pas ? Semblables aux 
Sêtes ne devrofeiit-ils pas fc conten- 
t^r dQS herbes que la Terre produit ^ 
Ôç des Eaux .que les fleuves & les 
fontaines leur prodiguent de toiles 
parts. Pourquoi cette foi£ iufatiable 
richeflès ; Semblables aux Bêtes, 
que ne regardent - ils TOr » coiu* 
me une terre jeaune , & TArgeut ^ 
comme une terre blanche 2 
' ( Mais on reconnoîtra , dans tout ce 
que fiôl: l'Mo^ntte pour conferva* 
.tion , & fa propagation^ ^ la mê-i 
me iurabondance êHinfiinB , que 
.nous qbfervonsr lians ia : nourriture)» 
.NouS'^ y rémarquerons des befoins 
:boroés ,i & des vûës> très - ^teadiijfe» 
'Ces. befoins ne. regardaiit que le 
corps , ils partesit du corps» Le corps 
étant iemblable à celui des iautres 
Animaux , fes befoins font également 
l^reils a^ leurs ^^-m^, ©a voit ^ 
dans 4'Iigiun^e ^Ai^ .YM^^s plus çt^ 
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âuës ; il faut doue que ces vûëa 
partent du Principe qui ranime. 

Nous aous fommes coavaiacus , que 
fans renverfer Pëcionomîe générale , 
en fuppoiaût ce Principe qui aiiÉtne 
l'Homme , de môme nature que ce^ 
4«tt qui «aime les Bêtes-, on'nepenfe 
retendre au de-là des iîmples be* 
foins i cependant nous venons de voie 
qu'il les furpaflè en tout Scr partout , 
d'où nous devons conclure qu'il y a 
une differeilce avérée entre l'Homme 
& la Béte. Cette différence eû ua 
dogme , dont nous fommes en pofle- 
£on, avant la naiflance des Maté- 
rialiftes y ainfi leurs attaques étant 
vaines , & fans effets , ce dogme 
nous reile dans fa pureté primitive , 
& dans toute fa force. 

D'ailleurs nous fçavons que d^s 
aftions fçmblables peuvent avoir des 
caufes entièrement différentes ; c'eft 
ce qui nous fait incliner à penfer 
que THomme^agit par un Principe 
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4e natete différente , de celui qo! 
meut la Bête« Ce i^^efl plus ua iîiKu 

fie doute 5 ce n*eft plus , même ^ 
im £>.upçon qui paroit édodé ; c^eâ 
4me vérité qui fe fait jour. Appro* 
fbndifibns cette mstiëse iotéie&ate^ 
& appreaons , enfift à quoi aou^ 
devous uQua eu t^mr* 
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Çn4QUI£M£ PROPOSITION. 
proupû entre rMomm & . JB|tf l 

• 

IL efi inatile de répéter la 
tions & les palfions fen^^blabiss 
/ .que Ton voit dans rHomxt^ & 
^ antccfi Aa.inMmy ; {^eiibape les 
jgaore , ; puifque ce font-elles .qui fé- 
;pasent Jies Matérjaliftes 4e Ipnrs a4- 
^ver£ûses , il eit évidesU: qu^eUes ae 
jieuvent en fournir la £:>lution* Lçs 
différences qui >éyftfiftt , ^atre eUes^, 
j&rqat , doioc ^ . feules capables 4^ 
nous tàf^ conaoïtre la vérité. I^eiir 
^ran^k^ç , .^ficarejxlus leur inom^ 
bre , nous conduira au point de di^-< 
«cide^ la ^aeftîoa* : commeaçoA^ 

Si de pait & d*autre ^ tput .çft 
matière 4 on jie doiit appercevoir,» 
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différence proportionnée à celle qu'oa 
remarque , entre le Singe & le Porc ^ 
entre VÉI/phaut;.& h.Bœiéf^ Mms fi 
le corps de la Bête ne renferme 
qu'une matière^ fubtile ^ quelque dé^ 
liée qu'elle puiiïè être , & que celui 
de THomme foit anknë par une 
'iîibllance immatérielle , par une intel- 
ligence invifible , impalpable , tndivi- 
£ble , il eil certain cjue leurs opé- * 
râtîons doivent avoir des diflférences 

* éclatantes ^ âc hors de toute propor* 
*tion. L'Homme compofé de deux 
' satures , l*ùne fpirituelle , & Pautre coû 
porelle , doit avoir des opérations 
qui foient propres à chacunes d'elles , 

' & d'autres qui ^ ttènnent de toutes 4é& ^ 
"deux : or c'eft ce que l'on reconnoît 
en lui , pour peu- qu'on . Pécamme 

* arec attention. - > ? ' . - 

Les objets foht*impreffidhs fur Ià ^ 
fens d'un Uomnie y & i'aifeâent 
malgré lui , de différentes manières'; 

comme lor%u^ grand bjnttty'^ili 
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frappe , foudaiii , fes oreilles , le fait 
freflàiUir : voilà me opération 

VAiiimaL 

L'Homme ferme des penfee's qui 
<ie naifîènt d'aucunes, fenfations -, 
<jui ne font aucune impreffion fur fes 
• Jfens ^ comtoe lorfqu'il juge entre te» 
.prétentions de deux contendans : yop* 
*là des opérations d& VHomma raU 

L'Honune enfin fbripe des mouwt 
Temens qui ^ fans avonr leur origine 
dans les fenfations , font néanmoins 

-exprimés par les organes du^ corps ; 
comme lorfqu'il donne des ordres ïé^ . 

•vères , qui doivent êtr€^ promptemeot 

i exécutés , &: qu'il les prononce d'un 
ton frappant & impoiknt. Voilà des 
opérations qui. tiennent des deux 

\tures. > t 

De ces frois^ circonfiances ^ «m 

^oit convenir que. la première n-ap- 
partîent qu'an, corps , & qu'elk eft 
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jqoe la, Ucoaà^ ne peut appartedb 
qu'à l'Homme , & qu'eUe lui eft udU 
quement propre ; que la txMéme^ 
cnfia , eâ fujette à tromper ceux qui 
ne voyent rien an de-là des appa«* 
rences ; par» qu!elles font les m&m 
mes dans THomme & daus les Bêtes^ 
A can& àe ^Memk ioUÉÊBiiâre, 
& qu'elle paroiiïent autant appartei» 
nir au corps ^ qu^au Piinc^ qw 
ranime* t 

Il reTuIte de la première & de la 
âemiéce île ces opérations que ce qui 
fe pafTe dans la JBête , doit fe paf^ 
&r éBOQs Itiomme , Se que ce qui 
^arok dans l'ilonmie peut auffi pa» 
roître dans la JBête ; enforte qu'il 
-ktok très-dffîdle de déckler qu^dio^ 
ont un Principe différent , £ la féi- 
conde opération ne venoit à .notœ 
fécoucs. La lumière qu'elle jeiii: capa- 
Ue de répandre jdiflipéra nos ioutef^ 
. iSc lèvera' toutes ies idifficultes» / 
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Nous difons qae VoféiMion par la» 
quelle THonHne juge entre les pré* 
tendoos de deos cooutendans , ne ié^ 
pend point du corps , & qu^elle a'ëlt 
propre qu*à rHomaie* > ^^sei?*fftpr^^ 

JX aeû .oertam.,que iious ne vof^ooff 
aucun lexemple , ni aucune copie 
cette opération , daiis la nature 
liére* Qu*on nous préfentÊ le Cheval 
Marin comme l%venteir de la Hu^ 
gnée ; que VAraigjiée ait montré aux 
Hommes l^art de âare de la toile ; 
ijue Je NautUc leur ait ^pris à dreC^ 
Xer un mit dans une barque , & à 
Rendre jm voSe ; que le Singe les. 
Imite dasis aine infinité d'aâions.i TliK 
«terventicMi de la Matière , qui , dbna 
toutes ces choies ^ iaute aux yeus^* 
nous autorife à les réjetter , & è di6- 
yfln4ftr que naos foomifle une 
^eule aâîoa dams Içs Bêtes , oh la 
mattéjDt ^: mUt^^tfiMzi^ ^ fi I-oik 
y eut ^ avw q^uelqui» appareoce d^ 



« 
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raiibn ^ contredire ce que nous né 
craignons pas d'avancer* 
' L'objet d'une conteûation peut 
être matériel ; comme lorlque Aevac 
Hommes fe diiputent la propriété 
d'un champ y mais leurs droits , fur 
ce champ , ne font ^ ni n'ont jamais 
été dits matériels. Jamais . il, n'eft ve- . 
nu dans l'efprit de perfbnne de dire 
que les droits , fur un bloc de mar-« 
bre , par exemple , avoient longueur, 
largeur , & profondeur. Ces .trois di^ , 
•mentions font uniquement propres à la 
matière ; elles en cc^ifiituent i'afiènce« 
On les trouve dans tout ce qui ^il ma- 
tière , & tout ce qui n'en eft point fiif- 
.ceptible ne, petite en aucune façon, ap- 
partenir à la matière. Ma penfée n'a pas 
-afliurément mie lèale de ces dimentioas:, 
je ne lui coxmois ni longueur , ni lar- 
geur , ni profondeur ; l'examen que }e 
t£us de 2^a penfëe , & qui me fait por* 
ter un jugement , ne le^ a pgs non 

plus } àoM nd peoifée pas ma:^ 
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' térielle , donc le jugement que, j'eu 
rends ne. l'eiè pas» Les droits oppo« 

• les 4e deus contendans , n'ayant non 
plus , ni longeur , ni largeur ^ ;q| 
profondeur. , font donc., abiblument ^ 
immatériels. Il refte à favoir , fi 
qui fert • à juger , ù ce, qui juge , 
entre ces droits refpedifs , font de 
même natufe que lâ chofe jngiic. 
' Nous penlpns devoir obferver que 
nous parlons liumainement » en fai- 
•iant'One difiinâion entre ce ,qui iert 
à ji^er , & ce qui. juge. Nous fen- 
irions parfisdtfo^nt quë fi Ton veut 
j>rendre les chofes à la rigueur » xi] 

. lera vrai de dire que c'eft la juftice , 
.eUe-mênfte ^ qui juge $ m & mon-r 
trant , eUe décide par ik feule pré-» 
iènce ; niMs nous ne la voyons point ^ 
îôc c*ell parce qu'elle eû. inyifible que 
fious n'avons point une pleine ^ enn 
tiére connoiflànce de fes loix.i d'ofi 
il arrive que , quelquefois , nous nqus 

écartgn^ , ^ çroyant^ks fuiyra^ 
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cependant ce <|ue xious en ncmïkoUm 
fons nous la répréfente , & à , ibâ 
abfence 9 nous pronoii^oos , ccm- 
formëment à ibs lois , fur les 
prétentions dè deux conte^dans# 
Ainfi on ne doit point trouver à 
redire que nous diftinguions ce qui 
fert à juger , ic te fui juge» 

Les Matérialifles ne peuvent ré-i* 
enfer le témoignage ée ht mtiëre 
pour juger , entre deux cbeo&s ma-* 
térielles. On applique la régie fur 
timx Ug^es ; aiSn ie fiivair laquelle 
èft la plus droite. On fe iert du 
wnpas <9ii dtt demi-cetK^e , ponr -GOO^ 
âOitre 9 entre deux ^^gnes courbes ; 
celle qui approclie le pluis -de la na- 
ture éi cerclée he boiâean réciMHMi 
é& jufte mefure , eft la pièce de com- 
parai%i , à laquelfe on coii£r<nrte 
deux boiflèaux ^ont la contenance 

- Aio/Bi h du jugemwt , dans 

\à matière ^ ^ toûjours de même 
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nature que la clK>fe .doat osx vent ju^ 
ger ; elle eft non feulement de me- 
tte ftsftttrt y tuais encore âe anime 
Ci^êce. On ne prend point le dexoi* 
cercle pour juger èie$ OffM âioius^ 
tii la régie, pour juger 4es cour^ 
bes , & Ton apporte point un muid ^ 
pour jt^ec 4eux boiâeaux* 

Ce qui Jert à juger , n'eft , donc,' 
qu'une pièce de comparaifon qu'il 
ferait mfei^é d'aller clierdber dans 
QMi aum efpêce , dans une autrè. 
grave ^ â: à plus forte rai£m ^ daM 
une nature différente* Le &Bple bons 
ibns fidt f^connoitre qu'il si'eft W(u 
cune comparaifon , ni proportion en* 
tre les choies de dbBFérefiles efyèceu 
ha, géométrie en a .fût une maume ^ 
ccmtre laquelle on ne peut réclamer ^ 
4ms fk Gowm du dernier ridicule* 

Ainfî nous coacluons , avec affiiran-. 
ce, que ce €fd Jkn Â juger entre deuai 
d4:oit$ Qjp^iEes entièrement i(U9ia« 
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•térièl ; coiàme ils font , eux-mêmes } 

immatériels , par leur nature. 

: Quand à , ce qui juge. Nous dirons 

4*abord .qu'on n'en peut pas plus nier 
JL^éxiftahCe que celle de la régie , & 
A\x fujet du jugement. Toute dëciiîon 
.étant un a6le , il feroit d'une abfur- 
dité infoûtenable d'avancer que ce 
qui n'eft point , pût agir. On con- 
vient de Taéle. Les Matérialiftes en 
niant réxiilance des fubitances imma^ 
te'rielles , port eut un jugement , non 

£ir la matière , inai$ '£ir ce qui n'eft 
pas matière ; donc il eft . quelque 
chok 9 en eux , qui juge ; donc ce 
j^g^ 9 eux , eû immatériel* 
Pourfuivons. - . . ^ 
, vCette fiibftaoce jainfi décidente fe^ 
ra-t'eile matière , ou ne le fera-t'elle 
pas ? . ZI . femhle d'abord que Tinter- 
l^^ention de la matière, eâ: tPUt-à-£Éiit 
inutile pour achever Une opération . 
commencée « fans eUe. Le jiigement 
^prté , fur des droits op^ofés , cil Iq 
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réfultat de la confrontation de ceà 
droits 9 avec les lois de la juftice* 
Ces loix de la juiUce , ces droits , ôc 
leur confrontation , font toutes chofes: 
immatérielles. Une fubltance immatë-i 
rielle , non-feulement , doit fuffire 
pour juger iîir ce point ; mais ne 
doit-elle pas encore être la feule qui 
puiflè le faire ? Sans - doute ; cela 
doit être ainiî ; quand même on fup-* 
poferoit cette fubftance inférieure à 
toute fubllance matérielle ; ce . qui 
paroît ne devoir jamais être accordé» 
Nous pouvons unir , divifer , mo- 
difier j tranljporter . en tout , ou en 
partie , ce qui tombe Ibus nos fêns % •• 
mais ce qui n^y tombe pas , nous 
échappe de tous côtés. Cependant- 
ssous en fentons la réalité. Nous, 
nous exerçons à le faiiir 9 nous jouiA 
fens du plaifîr de - le comprendre . 1 
nous le goûtons avec . un raviflement 
qui * nous prouve feu éxifiaiice. Ua 
ri4n m produit rien* Quel autre mo«. 
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tif , qu'un aveuglement volontaire « 
poorroit nous engager à aettre au-^ 
deflbus de nous , ce beau droit , dont 
nous fommes les maîtres ^ ea quel« 
ques façons ! 

C'eft auffi pour éviter de tomber 
dans cette lâclieté lidicole ^ que le^ 
Matérialiftes ont pris le parti de nier 
i'éxîftance des &ibftaâioes immatériel*- 
les. Comme elles m tombent point 
fom leurs fens , & qu'ils n'en peu- 
vent djbfpofer à leur gré , ik s'éle-» 
vent contre elles ; fans faire atten- 

teatkm , qu'ea ks tdant , comme 

uous l'avons dit , ils portent un ju- 
gement y faux à la vérité mais qui 
ma^é. ia fauâeté ^ eik immatériel 
lui-même , & l'a£le dhxne fubflance 
immaténelle , iiib&ance qu'ils avouent 
tacitement , dont^ils donnent la preu- 
ve , malgré eux V & îl font 
uiage. Nous, avons démontré qu'on 
ne peut juger l'immatériel par la 
MjDiroAtatioa gvec le matériel } & 
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Îe5 Materialiftes jugent les fubftances 
immatérielles , cette fubftance déci- 
dente , en eux , eft donc immaté- 
rielle* 

Mais avant de paffer plus loin , il 
l^aroît indifpenfable d'éclaircir ce point 
de fupériorité , entre les deux natu- 
res , dont nous venons de parler. 

Ce qui voit , & n'eft point vu , a 
Un grand avantage fur ce qui ne voit 
point , & eft vu. Il en eft de même 
de ce qui connoît , & n'eft point 
connu. Cet avantage dont on trou- 
ve , à chaque pas , des exemples , 
dans la nature , eft la marque d'une 
fupériorité décidée. Nous n'appréhen* 
dons point qu'on nous le contefte. 

Ainfi la Nature qui verra & con- 
noîtra , fans être ni vue , ni connue , 
fera certainement fupérieure à celle 
•'qui fera vue & connue , fans pou- 
voir ni voir ni connoître : or quand 
les Matérialiftes nient l'éxiftance des 
fubftances immatérielles , ils confeC- 
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Cent qu'ils ne les voyent , ni ne les 
connoiflènt ; ils avouent ^ que s'il en 
éxifte quelqu'une > eUe fera fupérieure 
à leur matière 5 puifque cette ma- 
tière peut fen être vûë & cônnue ; • 
. tandis qu'elle ne peut ni la voir ni 
la connoître^ 

N'eft-il donc pas de lâ derniérd 
méchanceté , ou de la folie la plus 
comidette , de foûtenir qu'une cht>- 
fe n'eû point , dans le temps 
même , qu'on la connoit , qxCon en 
parle , qu'on l'avoue ^ & que l'on 
donne des preuves de fon éxiftance ? 

Nous avons reconnu que les droits 
oppofés de deux contendans ^ & que 
les lois de la juûicc qui fervent à 
décider entre eux ^ font d'une nature 
immatérielle ; ils font donc d'une 
fiatore . fupérieiffe à celle de la ma-^ 
tiére ; c'eft-à-dire , d'une nature qui 
voit & connoît la matière -, iàas en 

être ni vûë ni connuët 

, . Quoiqu'on 
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Quoiqu'on ne puiile modifier ni les 
loix de la juftice ni les droits des 
contendans , & qu'on ne puiilè dire 
proprement , qu'ils voyent & qu'ils 
connoiflent. ; cependant comme ils ré- 
préfentent des fubftances invifibles à 
la matière , ôc qu^il eft prouvé que 
ces fubûcmces éxiftent ; puifqu'elles 
décident , & qu'elles agiflènt ; il nous 
fera permis de dire qu'ils voyent , 
& qu'ils connoiflènt , faus être ni vus , 
ni corniûs* 

Nous avons , enfiiite , demandé ^ 
fi la iubftance décidente étoit matiè- 
re , où ne l'étoit , pas. U nous a paru 
que pour porter un jugement , dans 
une conteûation » l'intervention de la 
matière étoit inutile. £n examinant 
les chofes , de plus près , nous avons 
trouvé que l'immatériel eft au-deiliis, 
du matériel ; nous nous ibmmes , de 
plus , convaincus que non-feulement 
une fubftance matérielle étoit infuffi-. 
^te pour décider fur des chofes ixû^ 

G 
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matérielles ; mais encore , qu'il eft 
d'une néceffité abfoluë que ce foit une 
fubftance immatérielle qui prononce , 
parce qu^en cela , elle tient la place 
de la ju^ce même , dont on ne peut 
nier ni Péxiftance , ni Timmatérialité. 
Que nous reAe-^t'il donc à dire ? 

Avouons que les Matérialises ne 
iraiionnent pas. Oferont-ils fubitituer , 
à la place de la juiUce , une fubâan-» 
ce matérielle ? Mais ils donneront à 
la matière une qualité , dont elle eft 
incapable , qui eft de voir & de con- 
soitré ce qui ne tombe pas fous les- 
fens» Ne feroit-ce pas fe contredire 
manifefte^eht ? Puis qu^ils ne nient 
les fubfiances ^irituelles que parce 
qu'ils ne les voyent ni ne les con- 
noiilènt* Eh ! Comipent . cette ma- 
tière pourroit - elle examiner , con- 
fronter , juger , prononcer fur ce 
qu^eUe ne peut ni voir , ni coanpî- 
tXQ î II eft donc impoffible que 1^ 
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fubflance décidente foit matière ; il 
laut donc néceflàiremeiit qu'elle foit 
immatérielle ; comme les choies fur 
lefqûeites , & fdloa lefquelles elle 
décide. 

' Nous voudrions' bien favoir ce que 
ies Matérialiftes aoroient à répandre 
à ce raifonnement. S'ils font aulïî rai- 
ibnnablesr qu^ils le prétendent , ils ea 
fentiront toute la £3rce , & avoue- 
ront Us conieqnences qui en déri« 
vent , quelques Jaumiliantes 'qu^eiles 
foient pour eux. 

S'il leur reâe , néanmoins ^ quelque 
nuage dans Teiprit ; ^qu'ils pa£[ènt 
en revûS tout ce *. qui amve dans 
les fiètes ; qu'ils examinent -, de 
bonne foi , s'il s'y trouvera , ja-* 
mais y un jugement prononcé , en<« 
tï'e deux parties adverfes. Ils y 
verront , dans la. même e^ce , 
des guerres , des combats , pour un 
Vitre ^ ou pour quelque proie» Le 
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plus foîble cédera au plus fort , oS 
chacun emportera ce qu'il pourra ra- 
vir ; mais ils n'y trouveront , ni in- 
térêts à difcuter , ni arbitres choifis , 
rii jugement rendu , ni acquiefcement 
du plus puilîànt en faveur du plus 
foible. L'impreffion des objets exté- 
rieurs , rimpuUîon des fens , feront les 
feuls reflbrts qui les feront mouvoir. 
Tous les Principes de leurs aftions 
feront renfermés dans le cercle de la 
jnatiére. Rien de libre en eux. Ils 
feront forcés à tendre , néceflTaire- 
ment , vers les objets qui regarde- 
ront ou leur nourriture , ou leur con- 
fervation , ou leur propagation. Voilà 
les Bêtes. 

Il n'en eft pas aînfi de l'Homme. 
Nous remarquons , en lui , des opé- 
rations , dans lefquelles la matière 
n'a aucune part : opérations , dont 
le Principe eft abfolument immaté- 
riel , & par conféquent , ijavifible ^ 
impalpable , indivifiblCf 
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Les Matërialiftes qui , à caufe de 
la grolfiéreté de nos fens , accorde- 
ront que ce Principe foit invifible & 
impalpable , s^élëveront , envain ^ 
contre fon indivifîbilité. Lorfqu'ils 
nous en demandent la preuve &d&* 
ble , & qu'ils triomphent de ce que 
' nous ne la leur adminiftrons pas ; qu'ils 
fâchent que leur demande implique 
contradiéUon ; peut-on donner une 
preuve fenfible de , ce qui ne tombe 
pas fous les fens ? Si la divifîbilité 
eft une propriété eflenrielle à la 
matière , n'eft*-il pas évident que ce 
qui eft immatériel ne peut être ii^ 
vifîble ? 

La Matière ayant longueur , lar* 
geur & profondeur peut être racour^ 
cie , atténuée dans ces trois dimen- 
tions. Ce que Ton en détache en fai* 
foit partie , & le tout n'eft plus conC 
tamment le même. Il a donc cefle 
d'être ce qu'il étoit* On tire tous les 
jours des fleurs ^ des fruits , des feail-^ 
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les 9 des racines ^ des plantes , une 
Jiuile , un fel , un efprit. Il ne rcilc 
^alors de ce mixte qu^une cendre ^ 
ians vertu , & fans propriété. Kn 
confervant tous ces di£Fërens ex- 
.traits ^ féparément > on a tout ce 
qui formoit le mixte , & cependant 
il n'éxifte plus# H e& détruit à ja- 
mais ; parce que fes parties ont été 
divifées. On a diviie toutes fes par- 
ties i parce que leur longueur 9 lar* » 
£eur & profondes ont donné prifes 
far lelles ; parce que Tartiite , par 
différentes manipulations , a fçû dér 
l^er le fubtil du groffîer , & réilnir 
tout ce qui étoit homogène : alors ce 
qui , précedeiDiaiçnt , n*étoit pas vî- 
fible à frapper la vue , comme Tef- 
prit ; c'eft-à-dirè , la portion la plus 
iubtile de la matière ; ce qui , dis-^je ^ 
n'étoit pas vifîble , devient palpable , 
& prend un cx»ps & de la couleur i 
mais il ne le prend ce corps , que par- 

f e qu'il l'aToit. Sa grande dUatatiou 
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le rendoit imperfceptible. Si chacune 
de fes parties n'eût eû un corps , 
toutes enfemble n'en auroient pû for- 
mer un. C'eft une vérité , dont on 
peut fe convaincre , par Texemple 
des nombres , par celui de l'unité 
qui a la plus petite valeur , & du 
zéro qui n'en a aucune. L'unité mul- 
tîpliée , par une lîmple addition , 
peut former les plus grandes fommes ; 
au lieu que dix mille zéros , ne fig- 
nifient pas plus qu'un feul ; s'ils ne 
font ajoûtés à quelque nombre ; oîi 
plutôt ne lignifieront jamais rien. 

Ce que nous difons eft fî généra- 
lement réconnu qu'il paroîtra , peut- 
être , à quelqu'un que nous nous 
fommes inutilement étendus ; mais ce 
détail nous a paru néceffaire ; pour 
faire fentir jufqu'à quel point la di- 
vifibilité eft elTentielle à la matière , 
& afin de conclure , par la raifon 
du contraire , que ce qui eft abfolu- 
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ment immatériel . e& abfolnfflent in^. 

divifîble» 

Nous ibmmes , maintenant , efi 
état d'aller plus loin : comme la dû- 
vifîbilité nous a fait connoître la def- 
truâion des corps , qu^elIe entraîne 
avec elle , fans qu'aucun raifonne- 
•ment puifle l^empêcher , Tindivilibi- 
lité établit , auili , l'indeitruélibilité ; 
fans qu^aucun raifonnement y puiflè 
former le moindre obâacle. 

Un Etre matériel n'éxifte que par-i 
ce qae les parties qui le compofent 
fe confervent dans leur union primi- 
tive , dès qu'une de fes parties vient 
à s'en -détacher , il n'eft plus ce qu'il 
étoît , & £ fil deftru Aioh n*eft point , 
encore , totale ; elle eû , au moins ^ 
commencée. 

C'eil fur ce fondement que nos 
pères , nous voulant faire compren- 
dre la XoMté & Pintégrité de la 
vérité , aulfî inunatéiieile que la jut 
tice , ncms l'ont répréfenté pofea 
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fur une cube. La forme cubique efi; 
la plus folide de toutes celles que 
peut avoir un corps , & Ton n'en peut 
détacher la moindre partie , qu'elle 
ne cefië d'être cubique , po\ir pailèt 
dans une autre clafTe de iîgures* Le 
cube , alors , eft détnût , & le corps 
ijui démeure , preudi un autre nom* 
Cette defiru^lioa eft TefFet inévita- 
ble de la réparation que l'on a faite 
de que^ues parties du cube. Si elle 
n^avcât point eu lieu , le cube fbroit 
refté ce qu'il étoit» 

Raifonnons de même , & difons : 
oh la divifion n*a point lieu y où elle 
ne peut avoir lieu , la deilruftion eft 
impoffible* Ne craignons , donc , pas 
de foûtenir que ce qui , par fa natu« 
re , eft indivifîble , eft , par la même ' 
raifon , indeftruAible ; que ce qui 
eft iadeftrudible eft immortel ; à'oh 
nous concluons , ians qu*én puii& 
nous répliquer , que la fubftance qui 
snime l'Homme étant immatérielle ^ 
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cft indivifîble ; qu'étant indivilîble i 
elle eft indeftniAible , 6i par coa« 
féquent immortelle* 

Il ne s*agit donc plus de faire au- 
cune comparaiibn entre l'Homme & 
les Bètes » puifque nous femmes ac- 
tuellement convaincus qu'il y a dans 
THomme une fubilance immatérielle ^ 
& immortelle , dont les opérations , 
totalement féparées , entièrement dé- 
gagées de la matière ^ non-feulement 
ne & trouvent pas ; mais encore ne 
peuvent fe trouver dans les £êtes« 

Cette diflFérence , la plus grande 
que Ton puiile imaginer , nous fait 
voir en l'Homme , non une /u^mo- 
rité dUnflinâ ; & d'efprîts animaux ^ 
comme les Matérialiftcs le préten- 
dent ; mais une iiipëriorité de natu-» 
re ; d'où il s'enfuit qu'ils ont jette ^ 
lâns s'en appercevoir , un ridicule 
èxtrême » fur cette plaçante focieté ^ 
dans laquelle , ils veulent le faire 

vivre avec les Bêtes» 
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Envain à cette fiipériorité de aa« 
ture oppoferont-ils les aétions pure- 
ment animales que l'on obibrve dans 
l'Homme , dont le principe femble 
partager , avec rinteUigence qui Ta** 
inme , le gouvernement de cette pré- 
tendue focieté $ Peut ^ elle jamais 
trouver un fondement foUde î £n 
laiilant à chacun , de ces deux prin- 
cipes , les opérations qui leur font 
propres j il eft certain que fî celles 
que nous avons nommé mixtes , ap« 
partiennent à l'un , plutôt qu*à l'au- 
tre , ils ceflènt 9 dès -lors , d'être 
égaux , & il fera toujours impoifible 
de les mettre de niveau. Pourra- 
t'on nier que l'effet n'appartienne h ' 
fa caufe ? 

L'opération mixte eft celle qui » 
partant du principe animant i c'eft-. 
à^dire de VAme , fe fait connoître 
par le mouvement du corps, Ell^ 

eft donc ^ PdSet de l'aéfcion da 

G 6 
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VAine y fur les organes , dont elle elt 
enveloppée y > & par xrohleqaent ap-^ 
partient à VAme j à cette Ame que 
nous nous femmes propofe de coiv 
tioître ; à cette Ame immatérielle ^ 
Ipirituelle , întelleéluelle , indivifîble , 
indefiruétihle ^ immortelle ^ à cette 
Ame . que nous avons prouvé , ôc 

qui a doxmé lieu au titre de cet ou- 
yrage, 

Lorfque nous , avons établi , avec 
Jes . ^preffîons les plus iimples ^ ces 
trois fortes d^opératîons , les cor- 
porelles. » les intelleâuelies , & les 
îpûixtes , nous avons dit que ces der- 
nières qui s'expriment par les orga-* 
«es (Kl corps , n'ont point leur ori- 
gine dans les ienfation^. La ehofè 
doit être ain£ ; puifqu'elles ne ibnt 
mixtes , que parce qu*elles font pro- 
diâtes par . caufes. Dès qu'une* 
ibis 00; a reconnu ce qui appartient 
à l'une y. le refte doit appartejpiPg 
îacojûteftabijenient . à l'autie*. 



• ' ■' Diijii iz 



DES Matérialistes. ï^f 

Nous avons donné pour exemple 
S*une opérdtioii mixte , un ordre 
prononcé avec féverité , ou qui doit 
être exécuté promptement ; c'eft par 
les organes du corps que l'Ame fait 
connoître la volonté. Le ton de 
la voix , le mouvement du vifage 
expriment les circonftances qui ac- 
compagnent cet ordre. L'expreifion 
de Tordie appartient donc , vifible- 
ment , au corps , & par une confé- 
quence néceffaire , Tordre , lui-mê- 
me y a fon origine dans les afFeéiions 
de TAme , & dans la volonté. L'A^ 
me en eft , donc , le principe , fe» 
affeâions en Ibnt la caufe ; dès qu'on 
reconnoît ce qui lui appartient , il 
faut donc abfolument que le relie 
c*eft-à-dire , Pexpreffion , appartienne 
au corps , à fes organes , qui rendent 
à TAme ce fecours. 

Il eft vrai que les organes du corpà 
fout fottvent û mal difpofés y qu^ils 
ne rendent prcfque jamais le fervicô 
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néceffaîre ; d'où il arrive que tant 
que l'Ame fe trouve obligée d'avois 
recours à eux , elle ne fe manifefte 
que difficilement , & toûjours impar- 
fcûtement ; c'eft , fans doute , ce qui 
a jette les Matérialifies dans les af- 
freux égaremens , d'où nous venons 
4e les convaincre. 

Nous leur avons démontré que la 
matière n'a rien engendré , ni rien pro- 
duit ; que le mouvement n'eft qu'un 
çiccident qui dépend de la polîtion 
d'un corps fur un autre ; qu'il n'eft 
point eflèntiel , conféquemment , à la 
matière. Nous leur avons prouvé que 
dans les. trois opérations de l'Homme ^ 
deux ont pour principe l'Ame im- 
mortelle , qui eft renfermée dans fon 
corps. Comment pourront-ils donc le 
comparer aux autres animaux î Que 
devient cette égalité qu'ils vou# 
droient établir entr'eux î Peut - elle 
^blifter aTec une û grande difp4^ 
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]Les Bêtes ne font que de la m^ti^re 
différemment difpofée , & dirigée par 
çne â^utre matière plus fubtile que 
celle que nous voyons. Toutes leui*a 
opérations tiennent de. la matière ^ 
n'annoncent que la matière , & ne 
tendent qu*à la matière. 

L'Ame au contraire , . inclufe dans 
le corps humain , 5*élève au-deflus de 
la matière , annonce , dans une infi- 
nité d'occalîons , une fubftance di- 
reâement oppofée à la matière , lé^ 
git & gouverne , prefque toûjours , la 
matière. Elle fait voir , tous les 
jours , par l'autorité qu'elle a fur les 
fens , qu'elle eft de nature à les do« 
miner , en tout tems , ou du moins ^ 
qu'elle en a la liberté. Elle règne fur 
eux , comme lîir des lùjets indociles ^ 
qui ne peuvent fécouer le joug ^ & 
qui ne le portent qu^avec peine s 
mais Tame en triompheroit , toujours , 
fi elle n*ètoit , quelquefois , d'in- 
^elligenjcc; avec eux ^ ce qui ne 
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matière. Us regarderont les fens , com« 

me leurs plus cruels ennemis , & 

comme des cfclaves qu*ils réduiront 
à la raifon » dès qu'ils voudront fe 
rJvolter. L'Ame eft en poflèfEon de 
ce droit , par fa nature. £lle ne fait* 
roit s'en départir. Quelque lâche 
qu'on la iuppofe , elle ièntira toû« 
jours , qu'elle a , même malgré elle ^ 
cette belle prérogative. Si quelqu'au- 
tre Principe partageoit cet empire ^ 
avec elle , les bornes en feroient 
marquées ; chaque dominateur , dans 
fbn diftriél , exerceroit un pouvoir 
abfolu. On ne verroit pas , comme il 
arrive tous les jours , que les fens 
fîiflent plus fidèles , & plus obéïflkns , 
dajiis un tems , que dans un autre. 
On ne verroit pas que le fervice des 
fens fût fufceptible de tant de nuan« 
ces , sUl m'eft permis de parler 
ainfi , qu'il eft impoffible d'en faire 
le déaoïubreineutf Kiçu ne prouve 



i'52 S I S T E M E 

jnieux que l'Ame , tantôt fe prête J 
& tantôt fe réfufe à leur révolte. 

Ce feroit ici le cas de chercher la 
caufe de cette facilité , où plutôt de 
cette foibleflfe de Pame ; mais j'en 
laiflTe le foin à quelque autre plus 
habile que moi. 

Après avoir prouvé rimmatérialité 
de TAme , il s'agiroit auffi , fans 
doute , d'employer les lumières de la 
raifon , pour découvrir les confé- 
quences naturelles qui partent de 
fon immatérialité en faveur de fon 
auteur , du culte qu'elle lui doit , 
des efpérances , ou des craintes 
qu'elle doit avoir pour l'avenir. Com* 
me cette matière cft trop vafte , nous 
la réfervons pour un autre ouvrage. 

Ne paflbns pas les bornes que nous 
jious fommes prefcrites : réduifons- 
nous à dire que le fiftême des Ma- 
térialiftes eft convaincu de contra'^ 
diaions , SCabJurdiîcs , & de ridiciL^ 
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Concluons ; mais pouvons-nous le 
faire plus dignement , & plus uti« 
lement , qu'en employant les pro- 
pres paroles d^un reipeâable Ma- 
giûrat , * dont la rare vigilance « 
& les vives lumières oppofent , fans 
ceiTô y à Terreur une digue infîirjiioo» 
table ? Ce grand Homme , que 
nous pouvons appeller , avec jui^ 
tice , Vœil du Roi , pénétré de dou» 
leur à la leAure d*un grand nombre 
d'ouvrages ^ que ces tems malhsv^ 
reux ont enfantés , nous en fait 
un tablew bien effrayant , dans fon 
\ Réquilîtoire du vingt-troifiéme Jan-' 
vier mil fept cent cinquante neuf. 
Comme ce magioifîque Difcours n'eft 
pas entre les mains de tout 1q 
monde , & qu'il eâ devenu rare ^ 
nous faifilïbns , avec empreflèment ^ 
l'occafîon d'en donner , au Public , 
toute la fubftance , d'en expofer Iça 

* M Orner Joly de FUurj pcemîçx AVQCaC jCAÇX^A 
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beautés , & de le paraphrafer. Noa 
Xieéfceurs , ainfi que leurs defi:endans$ 
le réliront toûjours , avec une nou- 
velle admiration ; tous les mots y 
font marqués au coin de la foi la 
plus faine , de la Religion la plus 
\ vive , & du zélc le plus éclairé» 
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PARAPHRASE 

DU D I S C O U R S 

DS MOMSIfiUK, 

OMER JOLY DE FLEURY» 

Contre Us Matérialifies. 

LA Société , l'Etat , la Religion; 
C M. Joly de Fleury parlant 
à la Cour } fe préfentent aujoor* 
» d'hui , au Tribunal de la Juftice , 
» pour lui porter leurs plaintes. 
*> Leurs droits font violés , leurs 
» loix font mécosmnës , Timpieté 
» qui marche le front levé , paroit 
» en les ofFenfant , promettre l'im- 
am punité à la licence qui s'accré*^ 
V dite de jour en jourt . 
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3» Phmnaiiîté frëniit ; lô Cîtoyett 
» eft aliarmé ; on entend , de tous 
» côtés , les Miniftres de PEglife 
» gémir à la vûe de tant d'ouvra- 
» ges que l'on ne peut afFecSler de 
» répandte , & de multiplier que 
» pour ébranler , s'il étoit poffible , 
» les fbndemens de notre Religion. 

» U £iffîroit d'être Homme & 
» Citoyen pour être fenfible à tous 
9 ces* maux' ; mais vous , Mefiieurs , 
» Magiftrats & Clirétiens , dcfen- 
» feurs des loix & proteéteurs de la 
» Religion » de quel œil regarderez- 
» vous des tentatives auffi téméraî- 
» res 2 £t à qui la Religion peut-elle 
• » s'addreflèr avec plus de confian- 
» ce , quand la voye de Tautorité 
» devient néceiïàire pour la faire 
7» refpefter ? 

» Des intérêts ad£ puiflans nous 
» engagent à vous déférer aujour- 

d^luû, un gtand noiiAre de ces on* 
» yrages que h en géuéral de la 
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n Nation nous avoit dénoncé , de« 
» puis long-tems. 

D Entre la multitude des Ecrits de 
» ce genre , les uns méprifabks par 
9» eux^-mêmes , n^avoient eû qu'un 
» jour d'éxiûance ^ d'autres ont ^ 
» dans le tems , me'rité votre cen- 
» fure ; plulîeurs ont efluyé des rë- 
» futations exaéles qui en ont expo- 
» fë le venin ; il en eft , dont la di£» 
» tribution a été arrêtée prefque 
» dans £>n Principe. 

» Mais ce n'eit pas afièz , & c'eit 
» avec douleur que nous fommes 
» contraints de le dire ^ peut*on 
)> diffimuler qu'il n'y ait un projet 
3» conçû , une fodeté formée , pour 
» foûtenir le Matérialiime , pour 
» détruire la Religion , pour infpi- 
» rer l'indépendance , & la corrup-^ 
» tîon des mœurs ? 

Envain veut-on nier cette Jocieté 
formée , dont parle , ici , M. Joly 

de FUurjr , elle n'éxille que trop ^ 
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il la Iionte de riiunianité. Nous avonsî 
été û fouvent à portée d*en connoi-> 
tfe les principaux chefs , que nous 
n'en faurions douter. Le Public en 
doit être afïîiré. Toute la France 
éclairée a toûjours regardé la fameu- 
& THéfe de M. TAbbé de Frades , 
comme le fruit d'un complot , conu 
tne line tentative concertée; comme 
un j^rojet conçâ , réfléchi , & artif- 
temeut rendu par les Auteurs du 
Diélionnaire Encyclopédique. M. de 
Seaumont , Archevêque de Parts , Pan-< 
iiouce dans ion Miuidement , oà il 
dît : que êCaudacicux Ecrivains ont 
confacré , comme de concert , leurs ta^ 
lens & leurs veilles à préparer ce poi- 
fon. La favante & admirable Infinie* 
tion Faftorale de feu M. de Cajlus, 
Eyêque d*Auxerre , foûtient que le 
Sr» de Frades leur a prêté Jon nom j 
' c'eft-à-dire , que fa Théfe eft l'ouvra-» 
d'un complot. M. de Verthamon ^ 
Ëvêque de MoAtaubâJi , fe plaint , 

dans 
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ittns Ibn Mandement de ce qn^un 
de fcs Diocefains , s^efi livré aux 
ouvriers d^iniquité , Ù leur a fervi 
d^^rganCé La Sorbonne d'abord trouoN 
pce 9 le reconnoît , enfin , & dit 
que l'impiété a ejfayé de Je glijfer 
dans . le JanHuaire même de la Reli^^ 
gion. Une foule d'Auteurs ont fait 
mentioa de ce projet concerté , M* 
M. les Avocats ge'ne'raux n*ont celïe 
de le dire , & de crier vengeance 
coi:ktre une Jocieté fi dangereufe. Le 
Parlement la rëconnuë telle , & la 
jugée ainfî , par plufieurs arrêts. Tous 
les corps fëculiers flc réguliers , tous 
les particuliers inftruits n'ont fur cela 
qu'une voix. C'eft donc inutilement 
qu'on s'effîirce à cacher ce dëtefiahle 
complot. Tout eft découvert. . M* 
VAkl6é de Frades , lui-même , femble 
en convenir dans l'endroit préciiëw 
ment , où il le dëfavouë. Paurois beau, 
faire , dit41 ^ * la Sorbênne ne i^e^ 

3^ Apologie, p. lotf, 

H 
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viendra jamais de Jes injujlices ; MJ 
V Archevêque de Paris ne retracera 
foint Jon Mandement. Le Parlement 
ne rougira point de Jon décret* JI4"# 
PEvêfue d'Auxerre mourra dans fes 
f réjugés. Aucun de ces fougueux Ec^ 
cléjîafli^ues qui ont -porté Mallarmé ù 
le fcandale de toutes fat^s , ne con« ' 
feflera Jon ignorance ù Jon indijcré^ 
thn ; ^ les Jéjuites quitteront--ils ^ 
pour moi , ce majque de fer qu^ils 
fortent depuis fi long^tems , quHl 
s^eji , pour ainji dire , identifié avec 
leur vijage ? Tai và que Vétat de 
tons ces gens -était 4if^Jf^f^* 

Que tous ces gens font à plaindre î 
M. l'Abbé de Prades en a pitié. Auffi 
leur adrefle-t'il ces paroles patéti- 
ques : je vous conjure Ae vous rém 
traBer incejfamment» * Il convient 
donc , de raccufation y tous fes ac- 
cufateors font en grand nombre ; il 
s^agiroit de leur prouver que (à TJbé<i 



Te eft fon propre ouyragé , & noa 

pas celui de fes affbciés ; 'jiiaîs -c\Sl 
xe qu'il ne fait pas. Ce n'eft donc 
pas fans raifons qu'il regarde leur 
-état comme - déjejperé.^ Mais à . quî 
doit-il s'en prendre ? Il avoue çn^ 
TOre , qu*â a -prît dans • le' •Diftion4 
aaire Encyclopédique ploiieurs <de fes 
pofîtions ; que la troifiéme partie de 
ifon- Apologie «ft autant'^ la défenfe 
du difcours préliminaire de l^Ency^m 
clo-pédiei'm • • Qite Ict défenfé' d^ fa 
Théjc. li ajoûte qu'il a travaillé à 
VEncyclofédie. Le voilà , donc , de 
{on ave« , aâbcté aux Ëacyclopédi£* 
tes. Et M. d'Auxerre ^ aura tort 
Â'avoir dit ^ûé te i& Théfe te Sr^ éê 
» Frades fe rend fuiî>eâe ^ nofK&u^ 
* lemerit par la manière - dont ellé 
t s'eiprime , mais encore par les 
» liaijons très-connuës du foûtenant , 
» avec les Auteurs de rËneyclopé-- 
>S die ? » Au refte , on tohnok & les 

iétx^ i ^ la Religîok' de 'cés Mo& 

H 2 



1 



' SiSTÉifl:^ ^ 
£eurs. On fait ^ à ûVn plus douter ; 
qu'ils ne prêchent qt^e la Religion natu^ 
relie ; qu'ils ne coniîdcrent pas la Loi 
de Moyfe comme une Religion ^ qu'ils 
croyent que les Juifs ne regardoient 
Dieu que comme un Roi tempo-^ 
xel i que les Juifs lui faifoient la 
cour y par toutes leurs cérémonies , 
comme les autres nations la font à 
leurs Rois 5 que le Tabernacle , le 
iSacndoce , les Sacrifices , les abli^* ' 
tipns , &c. • • m n'étoient autre chofe ^ 
que Pétiquette âe la Cour ; que la 
Religion d'Adam » àe Job , des Pa». 
triarches , étoit le TJiéïfine , qui eft 
le ùeve du Déïùne , comme le lVIa« 
^eridliûne eil le frère de rAtbéïfme i 
cette même Religion , qui a &a« 
yé ^es . Fatr|a;rcbes ^ fe trouve dans^ 
toutes les autres Religions, & en 
fait la bafe ; qu'il eil: vrai que quel-> 
ques-unes de ces Religions ont enté 
àcffi^ le^on .leur, espreffion- , les 
;jgnes • des . fu£er|ijltio£L$, ^ d'autres des 
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teyftères ; que c^efi Jur ce premier 
joîid de Religion , dit M. de Prades , 
que Dieu a , pour ainji dire , ekté 
tous ces mijlères qic^il nous a révélé 
far Jefus-Chrifi s C Apol. pag. 181. ) 
que tous ces myftères ne font par 
conféquent que des accefibires ; qu*tls^ 
ne font point eflèntiels à la Religion 
Chre'tienne. La vraye Religion révé- 
lée , dit-il , ^ n^ejl elle^-même ^ ù ne 
feut être autre chofe q^ue la Loi na^ 
turelle dévéloffée. Voilà la doâriiie 
de M« Uooke Ecoiibis , ProfeifeuT 
Ae la nouvelle Sorbonne , Mattre f 
«le M* de Frades , Théologien des 
JEncyclopédilles , & un des Auteurs 
£e cette lionteufe Théie 'qai a fait 
rougir la plus célèbre Ecole de la 
Clirétienneté* 

^ Notre S. P. le Pape Benoit XIV/ 
à condamné cette Théfe. Il feroît à- 
fouhaiter que fon très-digne fucce£- 

^ TfoifiéjpAe propofiuon cenfutée. 

t 0» mm 4*apj^rendie ^u'U a perdu fa Cteue« 
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ibur eût connoiûmo^ du nouveau Ë£m 
tême de M. HoQke ; il ne xnanqueroit 
p^s^ de le frapper d'Anathêmes* Mille 
endroits de la Sainte Ecriture démon- 
trent invinciblement que la Loi de 
Moiie étoit une Religion. Jamais 
Pomme n'a e'té juftifié par une pra- 
tique orgioëUleufe & Pjyiofopbique 
ie la Loi naturelle. La Religion da 
tous' les tems ^ celle qui d fauvé tous 
ceux qui l'ont été ^ depuis Adam » 
inclufîvement , jufqu'à ce jour , ôç, 
qui fâuvera jtt£]u'à. la jSn des liéçle$^ 
n'eft autre que la foi e;i Jefus-CjjriH: . 
qui nous a* réconcilié avec; Pieu p^r fk 
mort , qui nous a puri£é dans fpn 
fang , •& qui nous a mérité la 
grâce d'accomplir la Loi n^urelle .» 
ainfî que les pre'ceptes de la Loi po-«. 
fitive. Le chapitre XL de l^Épitre 4e 
St. Paul aux Hébreux , contient , fur 
ce point , notre Simbole, Mais à quels 
excès ne ie porte*t'on pas aujour^. 
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d^lmi ! Nous verrons bien-tôt jufqu'où 
font allés les fincyclopédiftes. Ne 
perdons pas de vCie , M. Joly de 
de Fleury. Son difcours fera toujours 
le texte qui fervira de bafe à nos. 
réflexions. 

j» De pareils eïcès , continue-t*iI / 
» n'exigent-ils pas les plus grands re« 
s> mèdes ? La juftice ne devroit-elle 
» pas fe montrer dans toute fa féve- 
X) rite , prendre le glaive en main^ 
» & frapper , fans diftinélion , des 
» Auteurs facriléges & féditieux « 
» que la Religion condamne , 
31^ que la Patrie déiavouë ? 

» Qu'il eft trifte pour nous dé- 
)» penfer au jugement que la pofié* 
» rite portera de notre fiécle , en 
» parlant de cas ouvrages qu'il prp- 

duit ! Qu'U eft fenfible à la Re- 
3^ ligion de voir ibrtir de ion fein 
^ une feâe de prétendus Fiiilofo-» 
' s» phes qui , par Pabus de l'efprit le 
I» plus capable de dégrader l'huma^ 

H4 
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» nité » auroient imagme le projet 
» infenfë de réformer , difons mieux » 
s> de détruire les premières vérités 
» gravées , dans nos coeurs , par la 
» main du Créateur ; d^abolir fon 
» culte , & fes minifbres ^ & d'éta^ . 
^ blir en€n , le Déïfme & le Ma- 
» térialiime* 

» C'eft ainlî qu'on s'égare , en 
» voulant foûinettre aa tribunal de 
» la raifon feule , ce qui eâ au- 
» deifiis d^Ue. Prenés garde ^ difoit 
» Mpôtre : CoUofi: Chap. 2. v. 8. } 
»• Prenù garde que perfonne ne vous 
V furpreme par la Philofophie • . • 
» félon les Principes d'aune fcience 
» mondaine* Cette FMloibphie , con^ 
» tre laquelle il vouloit nous pré<- 
» cautionner , confifte dans de faux 
» raifennemens , dans ces Mêmes 
» qui n'ont pour Principe que la 
a» fagefle humaine ^ ks imprefiojof 
» des fenSf - 
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D Telle eft , Meffiewrs , la Phi^ 
l> lofophie des Savans du fiécle ; ib 
«> fe donnent gratuitement le nom 
» d*elprits forts , & appellent lumié- 
» res , ce qui n*eft que ténèbres. 

Il n'efi pas difficile de les difcer-* 
ner C prétendus Fhilofophes 
dont il eft , ici , parlé ') on les con- 
çoit aifément à leur efprit , qui eft 
celui des Fhilofophes Fayens. Ils ne' 
parlent d'eux qu'avec une efpêce 
d*enthoufiaime qui décèle la confor^ 
xuité de leurs fentimens. Rémarquons 

qu'ils adoptent toûjours , pour dé- 
.vife , quelqu'une de leurs fentçnces, 

pour la placer à la tête de leurs ou-^ 
vrages. Ce texte afteâé prouve le 
relpeft &; l'attachement qu'ils ont 
l^r leur doârine ; tandis qu'ils 
rougiroient de citer un mot des di- 
vines écritures. D'ailleurs -tes nou-» 
veaux fages ont l'enflure de la Icien-. 
çe , Taif cpmpofé ^ les manières étu^ 

H j 
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diées le ton ^cmf , le lang3ige 
raUlaur ^ ils. ojxt.fuT'-tout un mépris*, 
indécent qu'ils poufîènt jufqu'.^u . dé-, 
dàin , pour tous ceux qu'ils ne jugent, 
pas dignes de leur focieté ; pn diroit 
qu'ils font les uniques dépolîtatres 
des grands ièntimens , âq la vérité ^ 
de la fcience , de, la force dans le 
raisonnement , du langage épuce ^ 
du bel elprit , du génie» • • 
Comment des Hommes ^ re«t 

pren4 M. Joly M FUury ) com-»^ 
» ment des Hommes que Ton croit 
% £ profonds.,, &; d'un génie. £1 dif-< 

tingué des autres , ignorent - ils 
3» jufquà la d^nîtioii de Tefprit fort 2 
» Qui établit , en effet , la vérita- 
» ble force de reprît } Ne font.a 
^ ce pas Us FtiacipQS , les témoin 
x> gnagnes ^ les autorités , fur lefquel- 
» les il fe fonde , les vertus que lui 
9 mérite le bon ufage qu'il fait de^ 
1» lumi^ir^ que lui accorde U DUii ^ 
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» qui eji le Seigneur de toutes Us 
» fciences î * 

» Un eif rit véritablemeat fort ^Sk 
» un efprit éclaire par la lumière 

fupérieure » & qui couaok la vé^ 
» rite par des Principes certains^ 
» foûtenu , an-dehors j par des t^^ 
» moignages qu'on ne peut .récufeir s 
» jamais le dérèglement des paffions 
» ne Tââeâie , ni influe fur &$ cojai« 
» noiffances & fur fes jugemens. I<e 
3» fidèle feul poilede cette ;forc<ie 
» d'efprit , l'erreur & l'aveuglement 
» Ibnt le partage de l'injcrédnle , guidé 
a) par fon fens p.articttUer & pfp: 
a» foible raifon. 

» VEJfrit docile , dit im Auteur 

célèbre , "j" admet la vraie Reli^ 
p gion , & i'Efprit foibU % w n*ei% 
4) admet aucune , ou -en admet uufi 
» faujfe ; QR L^£SJ?RIT JFORT , Ofk 
» n^a ^oint de, .Religion , w Je faii 

« |. de$ Rois Ch', a. y. 



une Religion ^ donc l^Efprit fort » 
» c*efl VEffrit foible. La conféquen* 
S) ce eû jufle ; quelle plus grande 
50 foiblefle que de vouloir être ians 
» certitude fur le Principe de 1^ 
3i> Etre , de fa vie , de fes fens , de 
a» lès connoiflànces , de la Nature & 
» de la deflination de fon Ame i 
ii>^^*idée d'un premiar Etre parfait, 
» :éternei , de qui tous les autres 
» tiennent leur exiftance , à qui tout 
)» fe rapporte , qm nous a fait à fon 
;» image ; cette idée ne prouve-t'elle 
» pas plus de force & de Noblefife 
«a» dans l'Homme qui Tadopte , qu^ • 
s> la croit & qui la prend pour ta 
» re^e & le terme de && aâions? 

Ajoûtons à ce que vient de dire 
My Fleury , les raifonne* 
mens àxf, grand PafcaU En fuppofant 
réxiftance de cet Etre fiiprême , ëter-^ 
iiel & parfait , qu'avons nous à rifl 
quer ? Eft-ce parce que nous ne le 

voyons pas , que ntms femmes .ea 
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droit de le nier } Combien de cho» 
fes que nous croyons certaines , quoi* 
quoi nous ne le voyons pas | Nous 
connoiflbns quHi y a un infini ^ de 
nous ignorons fa Nature. Par exem>- 
ple , nous favons qu*ii eft faux que 
les nombres foient finis » donc il eft 
vrai que les nombres font infinis. 
Il eft auffi faux que Tinfini foit pair, 
comme il eft faux qu'il foit impair ; 
mais il eft certain que l'infinité dea 
nombre éxiûe. 

Ainfî on peut connoître Dieu , fans 
fçavoir ce qu'il eft , & Ton ne doi6 
jamais conclure qu'il n'y a point de 
Dieu » précifànent parce qa*bn ne 
connoit pas fenfiblement & parfaite- 
ment ùt Nature. Nos nouveaux PM- 
lofopbes nous diront que nous ibm« 
mes incapables de connoîrre s'il y a 
un Dieu ^ c'eft-à*dire , un Etre éter- 
nel , immatériel , infini. Cependant 
il eft certain que cet Etre éxifte , 

ou n'éxifte pas» XI n'y a point de 
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milieu. Mais de quel côté pencherons^ 
nous , dit M. Pafcal i La raifon ^ 
dites-vous , peut rien déterminer^ 
U y a un cachos ififini qui iious fê- 
pare. U arrivera , doue , Croix ou 
Pile. Que gagnerez- vous l Que per- 
drez-vous } Far la raifon , vous ne 
pouvez afiurer ni l'un ni l'autre , & 
par cette même raifon , vous ne pou- 
vez nier aucun des deux. Ne nous 
blâmez donc pas , Meffîeurs , fi nous 
avons fait un choix ; parce vous ne 
iavez pas fi nous avons tort , & fi 
notts avons mal choifi. Vous ne nous 
blâmez pas ^ direz-vous , d*avoir fait 
ce choix ; mais un chok ; Farce que 
celui qui prend Croix , & celui qui 
prend Pile ont également tort. Cela 
feroit bon , fi la gageure n*étoit pas 
faite-; mais elle Teft. Il ne dépend 
plus de vous , ni de nous , de récu^ 
1er. Nous fommes embarqués. Ne 
point parier que Dieu efi ; c'efl: pa* 

jri^r fluH .n*eft pas» , ii«q«i 
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Vous i Nous avons parié que Dieu 
eft. Si vous n'êtes pas de notre avis , 
comme vous le dites , vous êtes ^ 
donc , pour le contre. Mais qui nous 
jugera ? L'evenemçnt. Nous ne ri£. 
quons pas de l'attendre ; parce que 
nous ne rifquons rien , & vous ri£. 
quez tout au contraire. Si nous 
gagnons , nous gagnons tout , ôc vous 
perdez tout. Si nous perdons , nous 
ne perdons rien , & vous ne gagnea 
rien. 

Qu'eil-ce en dSTet , que nous pa^. 
rions ! Un b^en £ni , contre des biens 
infinis. Ne (èroit-dl pas imprudent de 
ne pas liazarder ime vie courte ^ xenw • 
plie de . .chagrins & de miféres , con- 
tre une infinité de vies , remplies de 
joie de bonheur J Parlons plus 
çlaûrem^t* Ne feroit->ce pas une fo- 
lie de ne pas gager la valeur d'ua 
denier contre la valeur de cent mille 
écus , lorfqu'il y a pareil hasard de 
gaia <k de^peru [ Bi^j^Qximt^ nous 
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ne perdons qu'un denier ^ Se m 
gagnant , nous gagnons cent mille 
écus. Ne faudroit-il pas être fou , 
pour ne pas jou^r à ce jeu-là 2 Feot- 
on raifonnablement s'en, difpenfer , fî 
rincertitude étant proportionnée à la 
certitude » félon les proportions du 
hazard , le parti fe trouve égal con- 
tre égal } Alors , notre propolkion 
prend une force infinie , dès qu'il n'y 
a d'un côté que le fini à hasarder^ 
à un jeu , où il y a pardls Hazards 
de gain & de perte , & qu'il y a de 
l'autre , l'infini à gagnen Cela eft Q 
démonftratif , que jamais rien ne Ta 
été au-deilu$ de ce point-là. 

Quel mal , donc , peut-il nous ar- 
river en prenant le parti de Péxifianc» 
de notre Dieu •! Nous £srons fidèles , 
honnêtes , humbles , réconnoiffâns ^ 
bienfaifans , fincéres , modérés , cha- • 
^ritables , purs , faints , & remplis 
A'une douce efpérance qui nous con« 
ioler^-dans toi^ maux* A k ^i^ 
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rite , nous ne goûterons pas les pla£* 
£rs empeftés des fens ^ nous ne ferons 
pas ambitieux des richelïes & des hon- 
neurs d*un monde périflàble , & nous 
ne prendrons point de part à fes dé- 
lices ; mais n'en aurons-nous point 
d'autres ? Je vous dis * que vous 
gagnerez en cette vie , & ju'à cA/i- 
que fas que vous fere\ , en ce che-' 
min , vous aure\ tant de certitude de 
gain , & tant de néant , dans ce que 
vous ha\arde\ , que vous CQnnoitre\ 
à la fin ^ que vous ave\ farU 
four une chofe certaine Ù infinie , & 
que vous n^ave\ rien donné poitr Voh^ 
tenir» Voilà le raifonnement d'un 
elprit fort , le bon fens me le mon-, 
tre. Paurois Teiprit foible , £ je nô 
le fentois pas , & je mériterois ^ 
avec quelque raiibn , le mépris die^ 
véritables eiprit forts*^ 

Que me difent de plus fcnfé nos 
Fbilofophes modernes ? Les uns me 
parlent d'un Dieu qui eil VAme dui 
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Monde ; c'eft - à • dire , la pdrtie Iz 

plus fubtile de la matière ; mais il 
eft matière. Il n'eft pas plus que 
moi , un peu plus fin , un peu plus 
délie , mais dîvilîble , deftruélible , 
mortel & périfiàble. Quel Dieu ! 
Les autres me difent qu'il y en a un . 
qui n'eft pas matière y fi l'on veut ; 
mais qui ne prend aucun intérêt \ 
fon ouvrage , foûoiis comme moi ^ 
aux lois générales du mouvement s 
tout ejl bien devant lui. Il n'exige 
àe ma part , ni culte ^ ni réconnoi£» 
fance , ni hommage , & U n'a rien à 
me donner de plus que ce que j'ai* 
Dans quel défeipoir ne me laifle donc 
pas ce Dieu cruel î D'autres , en* 
fin , femblables aux Fayens , me pré* 
fentent autant de Dieux que leur 
imagination leur en fournit ^ & ces 
Dieux dépendent du degré de cha- 
leur qui les échauffe. Ils difent, ils 
fe taifent j ils propofent , ils fe ré- 
tradent , ils aflurent , ils doutent ^ 
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ils affirment , ils nient. Je ne vois 
. en eux , qu^certitudes , que con* 
jeftures , que contradiiUons qu*ab« 
furditës. Quels Hommes \ 

» Voyez : C continue M* Joly de 
» Fleury. ^ voyez ces Sçavans d'A- 
» thênes aflemblés fous les porches 
» fameux des Stoïciens ^ ^ ou dans 
^ ^Académie de Platon , ou dans 
» le Lycée d'Ariitote. Après avoir 
» dilputc long-tems , chacun pour 
^ fonder fon iîitême . & renverfer 
p celui d'un autre , à peine trouve- 
» t^on qu'ils ayent établi quelque 
» Yjérité de morale. Ainii la raifon 
» humaine , livrée à elle-même , & 
» mëprifant la révélation qui doit 
» être fon guide : devient la fource 
» des erreurs » des heré£es qui ont 
»> aifiigé r£glife , des opinions 
» extravagantes qui ont dèshonpx^â 
» Pefprit humain. 

» Dieu eft vifible dans tous ceii 
f Quwagest Xi^ Ckiix l'annocent | 
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» toutes les • créatures font autant 
» de preuves de fon éxifiance. La 
» lumière âe fon vifage efl gravée 
» fur nous» ^ Nous portons en nous 
^» mêmes les caraftères ineffaçables 
» de fa divinité , & les gages pré- 
3» deux des bienfaits qu'il nous def- 
3» tîne. * Vinjenfé a dit \ dans fon 
» cœur 'j il n'y a foint de Dieu , f 
y> mais fon Ame naturellement Chré^ 
» tienne % , dépofe fouyent , malgré 
» lui , en faveur de la vérité de cet 
» Etre fuprême , dc»nt Péxiftance 
» renferme celle d'une Religion* C'eft 
» contre cette Religion que nos Phi- 
3» lofophes s'élèvent ; ils ont forpié 
» une forte ligue pour la faire dit 

• 

s> paroitre du xmlieu de nous* 

Mais comment peut-on méconnoî- 
• tre , fims un aveuglement volontaire , 
la vérité de cette Religion fainte ^ 
que nous profefibns ! 

^ Piûu. ch. 4. V. 7. I t 4» V. 7t 
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Qu'elle autre Religion que la nq^ 

tre , a propofé dans fes préceptes \^ 
Tobligation d'aimer Dieu , & de le 
fervir ? £ft - il rien de plus jufie ! 
Cependant nulle autre que la ReH<« 
gion Ciirétienne ^ a prelcrit ce devoir* 
Quelle autre Religion que la nôtre 
a connu la concupifeence & le pe* 
.ché I Ce péché & cette concupif- 
eence éxiftent , de l'avpi , de tous les 
JHommes ^ pourquoi les Chrétiens 
font-ils les feuls qui en parlent ? En 
iùppoiànt que d'autres Religions en 
ayent fait mention , en ont-elles four- 
ni le remède ? La feule Religion 
Chrétienne fait connoitre aux Hom« 
mes un Dieu , dont ils font capa- 
bles 9 qu'ils doivent voir & poffîdec 
un jour , & une corruption , dans 
leurs cœurs , qui les rend indignes 
de lui» U leur importe donc , égale- 
ment , d'être inftruits de ces deu^ 
points* La cpnnoiffîuice d'un feul 
fait 3 pu Torgueil . des EJulofon 
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' ' phes qui ont connu Dieu , fans fêivî 

/ tir leur mifëre , ou le défefpoir des 

; Athées qui ibntent leur mifére , fans 

connoître le Re'dempteur : voilà ce 
'que fait la Religion Chrétienne » 
elle apprend Pun . & Pautre , c'eft ^ 
len cela qu'elle confifte. 

Nous voyons que toutes les autres 
t Religions font , ou pour l'e Peuple 

feulement , ou bieïi pour les feuls 
: Sçavans. Pourquoi cette diftinftion ? 

Tous les Hommes ne (ont - ils pas 
égaux devant Dieu ? La Religion 
Chrétienne ^ au contraire , eft pou£ 
tous y eil proportionnée à tous ; elle 
* eft admirablement entremêlée de Tin* 
telleâuel & du feniîble , de Finté-» 
rieur & de Textérieur. Par l'extérieur 
^ le Peuple s'élève Pihtérîeùr , & 

par le fen£ble ^ à Tintelleduel ^ £c 
le Sçavant fuperbe eft abaifle de Tin* 
telleékuel , au fenfîble , & de TiAté- 
rieur , à l'extérieur. Il faut que le 

Peuple cntehac Tefprit par ta lettre ; 
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tfic que le Sçavant foûmette refprit 
à la lettre , en obéiflànt à Texterieur 
fie la Religion. Quoi de plus grand [ 
Quoi de plus iage ! Fiûiofopbes or« 
guëilleux ! Vous voulez nous inftrui* 
re , & vous n'êtes que ténèbres 
vous ne connoiffez ni le vrai bien ^ 
ni le vrai mal ; conunent nous gué-t 
, rirez'.'vous de celui-ci , & nous con« 
duirez-vous à l'autre j puifque vous 
ne connoii&z ni Tun ni l'autre 2 Re-« 
courez inceflamment à la Religion 
Chrétienne , & vous en lëntirez , dès 
que vous la connoîtrez , toute la 
beauté , totite la grandeur , êc toute ' 
ia néceiSité. De toutes les Religions , 
c'eft la feule qui ait un caraftère 
âivin. Comment une Religion qui ne 
îpropofe aux Hommes que de fe haïr^ 
que de fe mortifier , que de s^umi* 
lier 9 qui leur interdit les plaifirs des 
fens , les richelïès , les honneurs , 
les vaines parures , ou moins qui 
fae veut |>as qu'ils s'y attachent ^ 
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comment a-t'elle pû gagner les Hôifft 
mes , &, fubjugaer tout l'Univers 2 
Comment a-t'elle pû s'établir , fub-. • 
fi&er 9 malgré tous les combats qu'elle 
a eu à effuyer ! Que de fuperftitions 
anéanties ! Que de fauflès Religions 
détruites i Que d'états puiflàns ont 
dilparus ! Que d'empires renverfés î 
Que de fages Républiques éteintes ! 
Que de changemens dans le monde [ 
Mais la Religion du vrai Dieu eft 
immuable* Depuis le premier Hom« 
me jufques à ' celui qui écrit ced » 
cette Religion a eu fes autels , iès 
temples , fes miniflxes , fes fidèles 
fujets. . C'eû ce qui eft étonnant ; 
qu'elle fe foit maintenue , fans flé- 
chir , & fans plier fous la volonté Si 
la puiilànce de fes ennemis. Que à^ém 
tats bien affermis , périroîent , fi l'on 
ne faifoit fouvent plier les loiz à la 
jiéceffité ! Ce a'eft pas là fe confer- 
ver que de plier ^ ce n'eil pas fe 
maintenir .que de fe rendre , & en^ 

core 



i^iyiu^cd by Google 



Des MATSftxÂLXsTES. .19% 

jDore faut-il à la fin périr entierç- 
ment. Jamais la Reli^on Glirëtieo* 
ne ifa connu cette ibupleflè quand 
il a été queition de fes dogm^ ^ 
de £sL morale ; & cependant elle eft 
telle aujourd'hui qu'elle . a toûjours 
été^ auffi.feniie , auffi . infléxihk 
que jamais i Et cela n'eft pas divin î 

Qu'on examine la. Ferfonne même 

If 

de Jesus-Christ qui en eft le véri- 
jtiible LégkOiatemr. Peut-on itifconve&ic 
qu'il n'eut l'e^t très-grand , très* 
vafte , très-relevé ? Au lieu de cul- 
tiver fes talens , par Tétude , par 
la fr^fquentation des Sçavans de fon 
fiéde , il pafi& prelque toute fa vis 
dans le travail des mains , inconnu , 
cacké ^ & entièrement réttrév * H ne 
paroît que trois amxées .de fa vie 
pour annoncer au monde fa do6lrine. 
Va-t'il à fiome dierdber ces ^a^ds. 
Orateurs qui faifoient Tadmiratiop de. 
tout r£nq>ire , & dont la réputa- 
li^on, fe repaiuloit dan$ toute l!étcn^ 

I 



due rUnivers ? S'informe-t'il , fî i 
dans ce refte infortuné des" Grecs » 
il ne fubiiûe pas , encore ^ quelqu'un 4e 
ces grands Hommes iî puiiTans en pa« 
rôle , pour. Tafloder à ià prëdica<i» 
tion ? Qui choifîra-t'il , pour fe faire 
aider dans Texécution . ^un projet de 
cette importance 2 Vains Fiiilofophes ! 
Ecoutes : Jssus-Csrist choifi dés 
gens ruftiqHes & groâiecSy. des gens 
jàns étude , fans fcience , fans talens, 
£mstédueation , iàns nosL^ fans cré-* 
dit , & va les oppofer aux plus fages 
aux plus ëdairés Fiiilofophes de 
ion tems ^ ôc de la poftérité. Quelle 
étrange conduite ! Quels moyens pour 
établir une nouvelle Beligion ! Que 
ces gens feroient méprifes de nos Phi- 
Ipibphes médernes i Eh i Cm ne hïoit 
pas fans raifon ; mais, quelle merveil- 
.le ! Voir ces inemes' Hommes. deve-* 
&US , tout-à^cpup , sJ&z éclaires & 
fifless fçavans pour confondre » les plu^* 
liâbiles >Fittloibphes^dfi' Tl/joivex^ g 
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ftfirx courageux pour réfifter au\ £]ir-« 
fKrreurs , aw fio^- » aus Tiraos ,^ ^ 
à tQU5 les Hommes d'abord, revokej 
contre «ne lemblabie Religion ; a&s 
ibrts » fow rétablir dai23 le centre 
m&m» de . fe» ennemii^ , fiir le Trône 
des Aiexaadres , des Céfars y-^peur 
ta porter jufqa*aux extrémités de la 
Terre » lans avoir recours ni aux 
.armes , ni aux alliances , ni a aucune 
pttU&nce hfmuiat i Et cela, n'eft pas. 
divin ? ... * 

• Qu'on examine cette fiiccelSon des. 
Prophètes , pej^dant p^ès de deu& 
mille ans , qui tous ont prédit , e^ 
tant de. manières* difierentes ^ julqnw 
Gux moines çirconilances de la^ vie^ 
de Js^m-'CuBMT , de mort , dbt 
I9 réfurreâion ^ de Ibn aicen£on.^ 
de la miffion des Apôtres , de la pré^ 
dication de l'Evacué , jde. la coc^ 
verfion des Nations . & de la di£- 
]^rfion*t4es Juifr $ qui^J'on confronte 

leyjrs fropbêties , §veç l'événement^. 

la 



& l-oii Vérra £[ «lies ne ^bAte pas ac^ 
compiles. Quelles preuves exige-t'on , 
ionc encore , de la divinité' d'une 
Heligion , où le doigt de Dieu eft 
£ vifible ? Ah ! Combien de preuves 
convâmcantès , n'en aurions^nous pas 
à donner , s'il nous étoit permis de 
nous eténdre î Maïs qu'on les rëii- 
rôSk ; ^u*on envifege cette Religion ^ 
dans fon tout , fa pureté , fa fubli- 
mité y- ia fimpticité , ia force ^ fen 
onélion » fes menaces , fes promef- » 
fes , les évenemefti '<^ui fofnient-lbn 
liiAoire ; à laquelle on ne peut ie 
iSefufer , fans fe mettre dans le cas 
de touf nier ; ' qu'on péfe ce qu'enon 
dit les Ecrivains facrés , leur fille, 
leur iinifimiiité' , leor prirfondeôr 
leur clarté , leur caradère , leur 
but , leut fermeté , leur humilité ; 
qu'on raflfemble tout ' ce qu'en ont 
penfé tant de grands perfonnages , 
d«is tous les' tans y' dans- t&ms les>; 
orconftàAces j ^'On^y ajoute .les té- 
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thoignages de toi» les Auteufs con^ 
-temporains , , leur accocd » leuj: unanir» 
mité ; ceux dés êimemis même de cettéf 
admirable Religion » malgré leurs préju^ 
gés i qa*on confîdére , dis- je , le. tout 
pris enfemble , fans .prévention 9 ians 
-partialité , & Von formera ,.en faveur 
de cette : adorable Religion , ui}e dé- 
luonibration auffî conv^ncante , . auffî 
évidente , c'eft - à - dire , auffi corn- 
l>iette-, & auffî parfaite , que peut 
•l'être celle de toute vérité, géome-^ 
trsiue 4 avec cette différence que les- 
preuves géométriques ne font , le 
plus- fottvent , qa'dtèr la. réplique ^ 
fans répandre , aucune lumière dans 
Pefprit ; au lieu que la démonftra- 
tion 9 dont nous parlons convainc 
Tefprit , & i'éclaire , touche le coeur, 
& Pentràîne ; Et cette Religion n'eft 
pas divine ? . r ^ ^ 

. Comment après cela \ kds nouveaux 
Phiiofc^hes peuvent-ils , dire que ' \^ 
^leligioft Cirçtieaw eft contraire à 

f 
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la ra^on ? Pourquoi accufer cetbt 
divine Religion de Tabus que les inv* 
pies font de ia 4oâjnne & de fes 
TOÎniftres ? Pourquoi la mëprifer , 
jl'mfolter , la déddser , & fe déckâ»i 
ner contre elle I 

» Eh ! Quel mal leur a fait cette 
» Religion iainte , ^ s'écne JdL Joly 
» de Fleury , ) pour exciter leur 
» fureur •! Si fes dogmes , &s téré^ 
j> monies .& ia morale les ofienfent^ 
» s'ils ne peuvent ^'^Éfe les Jà£cu 
» pies y pourquoi Isoubler ^l'état ^ 
» & vouloir disputer aux autres la 
» liberté de fmYs:e les ^maiimes de M 
» catholicité. 

9 Us décliireDt le fean.jd» PEglifé 
» qui les a adoptés pour iès enj^ans ; 
x> & coiimie £ Tétàt étoit eoupablit 
» à leurs y£ux.9 .parce q^a'îl dk Qhré^ 
» tien , ils conjurent là perte ûq 
» Tua & de Tautse ^> & chsaxhfint à 
» les fapper par le fondement» 
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» S'ils ne veulent pas joiiir avec 
» nous des lumières de la vérité , 
» qu'il nous l^iilènt en pofièffîon de 
» notre créance qu^ils voyent s^il 
» eA quelque fioyaume dans Iq Moi^ 
3» de y où fe «trouvent des cara£léres 
» analogues à leur manière «de .pen«* 
9 fer ; fi on les foufFrira établir traup 
» quillement leur fiftême ; fi dek 
» Princes ou des Nations applaudi- 
)f ront à' leurs maximes capables 
V d'ebranler le Trône , & de .trou^? 

Mer l'brdre de la focieté ; qu'ils 
» Portent du milieu de nous la Bs^ 
» ligkm , tQÛjaurs tendre pour fes 
9 enfans , les verra , i£u3s /doute ^ 
s'e'loigner avec douleur ; mais la 
» Patrie & réjodira àe leur ré- 
1^ traite » & croira faire un gain ^ 
9 en ne ks icomptant plus parmi fes 
p membres» 

» Ils prétendent nous donner des 
# fiftêmes propf es à nous rendre plus 
«^ heureux, & plus parfaits. . Ek X 



I 
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s> Quels Hommes feroient plus heu- 
V reux que les Chrétiens ; s'ils fe 
» régi oient , en tout , fur la morale 
m de TEvangile ; alors quelle âou<- 
» ceur dans les moeurs , quelle cor- 
» dialitë dans le commerce de la fo^ 
» cieté , quelle régie , quelle iionnê-* 
» teté , -quelle juftice dans toutes 
» nos aâions î 

On a qu*à voir la vie que menoient 
Kes premiers Clirétiens ^ leur union , 
leur déilntérefTement , leur charité , 
Jéur politefie ^ leur zèle officieux ^ 
prévenant y leur douceur, leur can«^ 
déur , leur iermeté & leur magnani* 
inité. Vit-on jamais des fujets plus^ 

' dociles & plus foÔmis aux ordres des 
Empereurs 1 QaéL refyeA n*avoient-* 
ils pas pour les loix , & pour les 

* Magiftrats \ Avec quel empreilèment 
ne* payoient-ils pas le tribut ! Quelle 
.inboïdtnation & quelle i^SàpUne 
n'obfervoient-ils pas dans les légiojos^ 
Jluinâiaes ! Quelle lionne foi j queUc; 

* 
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franchife , & quelle exadlitude n'ap- 
portoient»ils pas dans le commerce \ 
Difons y donc , que la Keligioa Ciuré-* 
tienne eft feule capable de rendre les 
peuples heureux & vertuçux. Ils 
€toient bons pères , bons maris , bons 
Bmis y bons citoyens , ^ bpns /voifios. 
Mais hélas ! Qu'ils ont . dégénérés ! 
'Nous ne le (aurions dire , fans dou- 
leur , & fans regretter, cette, perfec-^ 
feéUon primitive , qui femble n'avoir 
exiftée que pour prouver l'excellence 
de la Religion Chrétienne* 

M. Joly. de Fleury entre , enfuite»' 
dans Texamen de quelques ouvrages 
^u'il dénonce à la Cour, U en choilt 
deux ^ & ians les fuiyre dans tous 
leurs égaremens , â fe contante d'ea 
expofer quelques , parties ^ pour en 
•dévoiler , à nos ytîux , l'iniquité , & 
pour armer , contre eux ^: toute là 
févérité des loix. ' 

- Le premier eft le livre de l^Effrîu 
^Cc f^avdAt Magiitrât aous fait vgk 



I 
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que cet ouvrage renferme les propos 
iltioiis les ' plus, dangereufts & 1er 
plus horribles que l'on puiilè imagi^ 
lier. Celm qui en eft i^Anteur-, âc 
qui. la fait impnmer , a^c permif- 
£on & privilège après avoir trom* 
fé la vigilance des Cudeats , dit 
que la faculté de penfer u'eft , dan$ 
rHoauHe qu^one puiffîince paffive 
qu'il appelle : Sci^^bilité Fhifi^uç ^ ^ 
fenfîbilité que nous avons en conar 
taia , dviK: tes animaywv La caufe » 
C pag» il» } V infériorité de leur 
ame , n'eir qae JUuis la différence 
du PÀx^ju^?. Veut-on favoir en quoi 
confîfte cette différence- î La voicL 
id» a&imaosL oat .des jt^ue^ , & le^ 
Hommes ont des mains. En voUS 
«euie la dli^mKie i c'eft Vumque 
principe de cette infériorité. Q.ui Tau- 

Cet Auteur noiis dit qu'il n'y .ja 
de véritable liberté daâii rHom- 

« 



point 
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former ^ dit-il , aucune idie de ta 
mot y appliqué à la volonté. Le ha^ 
tl^ard , que T Auteur fubftituë à la 
Providence. , joue dans le Monde \ 
félon fes proies ^ C P^* 
p2tt5 grat^ r$le qu^on. ne penfe. La 
ipirituaUté & rimmortalité de TAme 
ne font pas fbfceptU>les de dëmonf- 
ixation , ^ l'Eglife , C pag* $• pouc 
ne pas rënoncer trop ouvertement à 
^ettq EgUfe., ) Jî VEglife^^ dit-il , 
nVût pa^ fixé notre croyance fur ce 
point , fir çtt'wi <Iât paroles f eûtes lu* 
miéres de la raifon , s*éUvet jujqu'à 
la conuoijfance du principe penfant , 
on ne pourvoit X empêchât d'en conve^^ 
nir. On devroit alors péfer les rai^ 
fons pour , ù contre ^ kUaneer les 
difficultés , fe déterminer en faveur die 
plus grand nombre de vraifemblances ; 
Ù par conjéquent ne j^orter fue des ju* 
gemçns provif aires i il en f croît de çc 

16 
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j^roblême comme d^uiic infinité d^autrei 
é^u*on ne peut réfeudre ju*â l*^aid€ du- 

calcul des "probabilités. 

L'Auteur traite tes Mimfires de It 
.jReligion C J?ag* *^4» } jédans , 
épris^ d*une faujfe idée de perfeêlion^ 
fle moralifies déclamateurs » & Jans 
efprit.... dangereux dans un état..^. 
Jxint les préceptes utiles à quelques 
farticuliers , placés dans certaines cir^^ 
confiances , feraient la ruine des Na-» 
lions qui les ^^pteroient* Il les dé- 

figue, ailleurs , C P^g- ^^3' r 
& ia7^ y ions le nom d*efpèç€s 
d* Hommes puijfans. . . . {ous le titre 
4^s Prêtres de Moloch^f^m. comme 
des fanatiques qui..»» s^oppojent au 
progrès Ae la morale qui veulent 
fuHon tienne Us peuples prqfternés de-^ 
vant les préjugés refus , comme di^ 
vaut Us Crocodiles Jacrés de Memphis. 
Que doit^on , demande-fil , C P^g* 

iijo* } à d€s Hmmts ^ jui jabnm d^ 
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Ta domination , veulent abrutir leà 
Peufles four les tyrannijer ) il faut , 
i^ane main hardie brijer le talifman 
d*imbécillité auquel eji attachée la 
puijfance de ces génies malfaifans ^ 
découvrir aux Nations les vrais prin^m 
cipes de la morale , leup^ apprendre ; 
qiL^ infti^blement entraînés , vers le 
bonheur of parent , ou réel , la douleup 
ù le plaijir font les feuls moteurs de 
VUnivers moral ^ & que le fentiment 
de V amour de foi efl la feule bafe 
fur laquelle on puijfe jetter Us fon^ 
démens d^une morale utile, 
r S'att€ndoit-on à cette morale ? II 
eft cependant vrai que ce début an-^ 
aonçoit de la nouveauté. Qui auroit 
crû que cette momie utile ne devfûifi^ 
avoir d'autres principes que V amour 
de foi , qùe la douleur , que le pbù'* 
fix ! Voilà donc la bafe de la probité* 
Voilà donc les fondemens de toutes 
les vertus. Quelles kçons ! Quelle 
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me?irPous bien , édités , fiuvtoat , là 
^Qulcur du deroier fupplice , cela eft 
néceiStice ; waîs joiijâGë^ » en pmt ^ 
& avec ^laifir du bien d'^Utmi* Voilât 
les vrais principes de 1$^ mrale qu'on 
doit découvrir a;ix Natims^ Vpus ea 
Voyç2^ les fmiemcns ; profitez-en 5 ' 
mais ; je vous le répète » pi^nez gar^ 
de à la douleur ^ n'e&vifagez que le 
Tflaijir ; ùàasz que ces deux objets 
font les Jeuls moteurs de VUnivers 
moraU Qu^U faut avoir de l*e^it , 
pour avoir découvert c^tt? morale \ 

Que ne dira pas cet Auteur incom-f 
parable fur Futilité de la B#U^on » 
en faveur de la vertu ! Les faujfe^ 
fUUgionj âife!4l , Cpag- îja*, *îîO 
/o/it trop abfurdes jour donnen de pa* 
reils étais à la vertu ; il ne veut 
pas , non plujsf » appuyer Tune & Tau- ^ 
tre Jur les principes de la vraie Re- 
ligion j non fue la awraU n*en /çit 
excellente • • . • mais parce que £es prium 

eipes m pourront . fWB^^- 2^*^* 
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getit nombre de Chrétiens répandus 
fur la Terre \ & qu^tm •Philofophe 
qui , dans fes . écrits , fjl tQÙjouts 
eenjé parler à VUnivers , Ant dmner 
à la vertM d€S fojuUmçn^ fur leJqueU 
toutes les Nations puijfent également 
hàtir y & par eonfiqucM l^édijier- fur 
la hafe de IHntérèt p,erfQnnel y doit 
fe tenir i^autant fhis attaché à ce 
principe que , dans çe, fifteme » dee 
motifs d* intérêt temporel maniés , avec 
adreffe ^ pair un Ldgifiateur habile ^ 
fv^fent pour • farmer des JSommes 
vertueuxm li cite , pour exemple , les 
•^urcs y les Giiinois MatériaMes , les 
Sadducéens qui nioient rimmortalité 
4e TAme , les Gymaoibpbiûes toûjoors 
ûccufes d'Atlieïfine pour prouver 
4^ l^efppir ou la cminte des peines 
ou des pLaiJirs temporels , fo^it au£i 
efficaces , aujfl propres à former des 
Hommes vertueux ^ que ces peines & 
ces pla{/îrs ' étemels , qui ^ confideréa 
itUm la petfpe&we dc^ l^avenir, rî^. 
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wnmiuûmmt une imgrcjfioii irop foU 
ble , pour y facrlfier des plaijirs crU 
minels , mais préfens. 
* Ainiî aucune Religion , encore moins 
la CJirétienne » ne le trouve capable 
de rendre les Hommes vertueux. Il 
faut pour cela , des motifs plus pm£- 
ians , . plus nobles , c'eA^à-dire , des 
motifs d*intcrêt temporel. Quelle gran- 
deur. d*Ame i Des motifs d'intérêts 
feront , donc , les feuls étais pro- / 
près à ibûtenir la vertu ! Qui a vok , 
encore , entendu dire , que de pa« 
rdls moti& fuffifeient , pour domsee 
à la Religion , des miniftres dé£nté- 
refles ; à Tétat , des militaires géné- 
reux , & intrépides ; au Roi, des fer^ 
viteurs zélés , & fidèles 9 à la jufti- 
ce , des Magtârats int^es , femes ^ - 
incorruptibles . $ & à la focieté des 
Citoyens pieux , & charitables les uns 
envers les autres 1 Si ces motifs font 
iuffifkns , pour former des HQmme$ 
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les Religions J U feût çonvenî© 
que les Hommes de tous le$ tems ^ 
& de tous les fîécles , ctoient bien 
éloignés de la vérité. Tous n^ont 
donné d'autre fondement à la vertu 
que la Religion ; vrai ou faufie , ik 
en ont tous fenti la néceffité. Il eli: 
trifte que le Livre de l^Efprit ait 
paru û tard. Qu'il auroit évité da 
foins & de peines ! Continuons , & 
voyons quelle idée cet Auteur fe for* 
me de la félicité d'une vie future , 
^ffiurée dans notrr Religion* 

De toutes les pajjlons , dit - il ^ 
C P^S* 435* } ^^'^ fanatifme qui^ 
fondée fur le défit des plaijirs célef^ 
tes y ejl , fans contredit , la plus 
forte y e/l toûjours , che\ un peupk , 
la pajffion la moins durable , parce 
que le fanatifme ne Rétablit que fut. * 
des prejiiges ù des féduflions , dont 
ht raifon doit infenjiblement fapper 
les fondemens. Comment , demande-t'U 

ailleurs C P^S* $ ^iS* ^o^mwii 
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ne donneroit^on pas la préférence dît 
motif cLHntérèt perfonnel ? 

» Conféquemment , C conclut M. 
» Joly de Fleury ) en confondant 
» la Religion avec le Fanatifme , il 
» il charge fes miniftres des abus & 
» des fureurs que le Fanatifme a 
» produit dans tous les fîécles , 5c 
» montre la Terre n'offrant de toutes 
» parts que le vafle , le dégoûtant 
» Ù Vhorrible charnier de Vintolé^ 
» rance , eflFiet du couteau Jacré de la 
» 'Religion ; auffi fait-il obferver ^ 
» fans diftin6lion , que les Religions 
» font les fources de tous les maux ; 
» que Ji Von mettoit dans les deux 
» bajjins d^une balance le bien ù le 
» mal que les Religions ont fait , 
» le mal Vemportetoit fur le bien*, 
» C pag- 229. 3 

Il avoit déjà dit que lorfque les 
Chre'tiens étoient en petit nombre , 
ils ne parloient que de tolérance ; 

mais ^ue leur nombre Çr leur crédit 
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s^étant acçrûs , ils prêchèrent Tinto- 
lérance , qui j dams :fim £Aeme , efi 
chrétiennement ù poUti^nement 
tnal* ( pag. 224. ) • 

- La cooduiioa que cet Auteur td{e 
île cet Expofé , eil qu'il ne faut pas 
éonder la probité fur des priacipes 
-aujfi refpeilables quê ceux de la JRi^f 
ligion , wuiis fur i^s principes ^ dûM 
%l ferait mains poffMe d'abufer^ tels 
^ue font les mtxtifj i^intérèt perfonneL 
C pag. 2}6. > 

Coiisme siojus n'avons . dit cet Au^ 

Venfance du monde » il pxopoie pour 
Ja perfeéUoimer , dlen appuyer lee 
priocipes ^ fur V intérêt fubUc , c'eji^ 
à^dire , fur celui du plus grand nomm 
ire. C -pag» 46* ) 

. it L'intérêt devient , donc , s'écrie 
» M» hfy de Fkury , Punique ap« 
préciateur du mérite des Hommes , 
y & donne aux différentes aâtons le 
^ aom de yetbBL^ ou À6 vice ! 
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Voilà la fource de ces conféquen* 
ces que tire cet Auteur : dès qoa» 

VinfraBion des loix efl générale , dès^» 
lors elles font nulles ^ & cejfent d^ètre 
Ifiix i chacun rentre en Jes -premiers 
droits C pag. 277. ) les conquêtes 
injufies déshonorent moins une Na^^ 
lion , ^uc Us vols ii^avilijfent un par^» 
ncuUer. ( pàg. 279. ^ VinfraHion d^un 
traité qu^il eji avantageux de violer ^ 
èfi une claufè tacite âe tous les trai- 
tés. ( pag. 280* ^ -1 
A quoi ferviroient , donc , tous les 
traités , s'ils dévoient renfermer cette 
rlaufe ? Il n'eft pas polïîble d'en con- 
clure aucun j dont l'infraétion ne Ibit 
avantageufe à quelqu'une des parties 
contraftantes ; cette partie fera toâ« 
jours en droit de le violer ; parce 
^e, dit-on , c^eft une claufé tacite 
idu traité. Que ne s'enluivroit-il pas ^ 
fi cette propofîtion étoit vraie ! Com- 
ment ramener cette heureuft paix 
qui iit toûjours k défir «des peuples ; 



«fis t&ATintkhtSrns^ 

* lorfqu'ils ont le malheur d'en être 
privés ! Eft^de ainfî que cet Auteoc 
prétend nous faire goûter Tutillté de 
fa morale ? 

Pour rétablir^ il.propofe de com« 
fofer , fur fes principes , un catéçhij^ 
.de probité , dont Us maximes JlmfUs 
vraies ù à la portée de tous les ef*. 
frits , apprendroient aux peuples que 
la vertu invariable dans Vobjet qu^elU 
propofe , ne Peji pas dans Us moyens 
propres à remplir cet objet } qu^on 
doit par conjéquent regarder Us ac^ 
tions comme indifférentes en ellesm . 
mêmes } Jentir que c^efi au bejoin de 
Pétat à déterminer celles qui font 
dignes d^efiime ou de mépris , £f en^ 
fin au Légijlateur ^ par la connoijfance 
qu^il doit avoir de lUntérêt public , à, 
fbter infiant ou chaque aÛion cejfe 
d'être vertueufe y £f devient vicieufe, 

• G'cft-à-dire , qu'il dépendra d*un 

^ommç d'^&cec k$ vérités gravées 



dans mon cœur ;: d'appellei* vertu } ^ 
<5e que la Nature & la raifon me 
moatx&at être un vice ^ & de me» 
forcer à regarder comme un vice 
m que mon proprei^cœnr me dit être 
ime vertu ? Quels Principes | Où. les^ 
ài*t*on pu^ ?r Cepeiliant , ces Prin^ 
cifês une fois n^s ^ av^c. quelle fa^ 
cilité y ( s^écrie cet Auteur , dans 
Pezcès de fi>ii admiration ^ avec^ 
quelle facilité le Légijlateur éteint'' 
êtoÎMl Ut torchu du. Fanatifme Sf 
de la Jupcrfiition , fupjprimeroient'-iU^ 
hs ahus h.^^m Oefi en ^i^iUiffanr. 
da Jlupide vduératiùo^ des, peuples faur. 
les loix ù les ufagcs anciens qu'il 
fMrétend «foorain ' iux fauverains le^^ 
moyens d^ajfurer la durée de leurs 
empires^ * . . 

L'Auteur^ diiUngue deux fortes de 
vertus', vertus de préjugé , & vmies 
vertus. U donne le nom de vertus dej 
préjugé à toutes ce^lles ^ dont i^ubfer'^ 

vtmon ejcaS^ ne ^wttibuë^ eft nett oui 
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ffonheur public* C B^S* ^4^* > ^ 
filiv. ) . \ 

» En rappellânt , à cd- fujet ^ dit 
% Joly de Fhury fontes les auf- 
j». tentas ^ les céréniomes ^ les uià« 
i> ges iuperflitieux ^ cruels , ou fcan« 
)^ dal^w des Prêtres du Fagaaifisie ; 
p on découvre aiioment qu'il entend 
I» indireâettieût , & par indi^tion ^ 
» attaquer les Rits , & les pAttques 
» de notre Réligîôn , comme étant 
m des vcnus^ de ftéjugé- : il Êdt plus , 

il avance , ailleuis^ , ( pag* 3 37. y 
39i que Pexférience prdttiie M général 
» jue 1^ Caraûèrcs frofres à fe 
p priver de cettidM flaijlrs , & i 
» Jaifir mammes & pratiques 
s> aujiéres d^une certaine dévotion^ 
» font ordinairement des carà&èrei 
x> malheureux ; mais ^ ajoûte-t*il aut 
H 'fi-tât , VHomme^ malheureux efi 
» méchant : c'eft ain£ que de àé^ 
» grez en d^grez , il parvient à im« 
> primer la note de méçfmnççté à (^ujr 
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» qui fe confacrent aux devoirs ^ 
» aux amfeils de la Religion. 
. Quelle voie plus propre pouvoit 
prendre cet Auteur , pour arriver à 
ies fins 1 JLe malheur e& aujourd'lmi 
regardé comme une maladie épide- 
imque« Dire que le^ Chrétiens obfeiv 
Vdteurs fidèles de TEvangile , font 

atteints de cette maladie ; c*eft eo 

donner toute Thorreur qu'il eft pof- 

ffi)Ie , d'en avoir. Q^*il faut être mé- 
chant 9 pour avoir imaginé cette pré« 
tendue méchanceté âe$ Chrétiens ! 

Cela ne doit pas furprendre dans 
un Auteur qui coii/îdére la probité 
philojofhiquementm ^ pag. 49. ^ tom» 
me n'étant que Vhabitude des aâioiis 
utiles à fa nation C P^g* ^4^* ^ 
poie pour Principe que la Jenjibilité 
phyjlque ù ^intérêt perfonnel ont été 
les Auuurs^de toute jujtice* ( pag# 
146. , 279. ^ 

Après cette diftindion de verios ^ 
vient de fuppofcr ^ il difiingue 

encore 
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'encore , deux différentes efpêces de 
corruption de moeurs , Tune cormp^ 
tion Réligieufe , & Tautre corrup^ 
tien politique. II entend par corrup^ 
tion Réligieufe , toute efpêce de liber^: 
tinage , & principalement celui des^ 
Hommes avec les Femmes Ç pag. 
146. & fuiv. ) il fournit , enfuite 
un moyen abfurde pour que ce crime 
ji'ait politiquement plus rien de darim 
gereux. 

Pour mieux accréditer ce liberti- 
nage , il rapporte , avec une indé- 
cence qui révolte , les exemples de 
lubricité , de proilitution , adoptés pac 
les peuples du paganîfine , livrés à 
la corruption de leurs cœurs. Nous 
ne croyons pas devoir entrer dans, un 
plus grand détail. Noos nous con« 
tenterons de dire que cet Auteun 
avance , avec une complaifance affec- 
tce , ( pag. ISO. , 151. , 153. , 154, y^ 
fie dès citoyens tachés de cette ef^ 
fêce de corruptiça de mcturs , ogf^ 



undu à la jatrie des Jervices 
imfortans que Us févéres Anachore^ 
tcs..m^ que cette corruption peum 
Rallier fouvent , à la magnanimité ^ 
à la grandeur d^ame , à la fagejfe ^ 
aux talens ^. enfin à tùUtes les qua^ - 
lités qui forment: Us grands Hom^ 
jpes . . . • que la modération des defirs 
(f des pajjtms • • * » ( pag. 164* y 
feroit la ruine des Nations jui les 
adopteroient ^ que Von approche à^aud 
tant plus de, la perfe&ion. ^ Ù que 
Von mérite d'autant plus le nom de 
VÊRTtJE0X ^ quHl faut pour nous, d^-> 
terminer à une a^ion maLJionnète^ ou 
criminelle , un motif • • • • plus capa^ 
Ue d'enflammer nos d^rs. ( pag» 

L'Autew m fait ici que devëlop*; 
per ks, fentimens de nos Philofophes 
snodeniestf Ceift pou en . venir là^ 
^'ils aliandoiinent leur efprit & leur 
raifon. La liberté âe fe liwwr à leurs. 
46j6rs^drrt£Us uoft l'iuugiue. point qui^ 
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les touche. Sans cet article nous 
* n^aurions point d'incrédules ; Que de 
£ftêines nVt'il pas ea&nté qui n'an* 
roient jamais vu le jour ! Il n'eft point 
4e iàciifice qu'on ne foit prêt à faire ^ 
honneur , place , rang , état , patrie ^ 
loix , Religion , tout cela n'eft rien , 
quand U s'agit de iatisfaire fes paf-* 
£ons ; c*eft le but de leurs ouvra* 
ges » le mobile d^ toutes leurs ac« 
tions. C'eft-là le terme où ils vont 
tous aboutir* Pope , le plus réfervë , 
s'y e^ lui - même précipité* Après 
HVoir poufle là /pajfim régnante }u£> 
gtt'aux plus . grands excès , oii elle 
ne connoît plus ni Us leçons , ni les 
loix de la raifort ^ il conclut qu'il 
faut abandonner la taifon , pour 
liiivre le penchant exceffif de cette 
t»affîon , qui £ait la loi de la Natu« 
re. Ne lui ea impofons pas : voici 
Ks termes* 
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Cédons , cotiformcns-nous aux loix de la Nature; 
La route qu'elle trace , eft toujours la plus fuie, 
but de la lUifon n'cfi pas de nous guidex . . , . 

■ ^ ( f^g' ) 

Ceft-à-dire, dès qu'il s'agit àe$ 
paifions que la Nature infpîr è ; mais 
îl en eft bien autrement de la Raifon 
loHqu'il eft quefiion des vérités fpé* 
culatives , & des miftères de .la Rew 
ligion ; fi le but de la Raifon , n^ejl 
fos de nous guider dans le premier 
cas , elle feule dans le fécond , doit 
fiOQS garder nom injlruire , nous ré^ 
gler , nous modérer , nous fervir d« 

boujfole , nous éclairer xomme 119 
flambeau» 

La vie eft une met oh fans ceflt agîtes , 

Par de rapides flots nous fommcs emporté». ^ 

La Uaifon que du Ciel nous eûmes en partage,. 

Devient notre jBott/o/e , au milieu de rorage > 

St fou Piamheau divin prêt à nous ecUirer 

^ crmiS i«l ^«Us 9 gtUt fnU nom rsffwrtr^' ' 
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Quelle étrange contradiftion ! Voi- 
là comme on raiibmie en Angleter- 
re , chez la feule Nation qui penfe» 
tantôt on inlidte à la Raifort , tan« 
tôt on la regarde comme l'unique 
maîtreflè que nous ayons à fuivre. 
Il n'eft pas difficile de trouver . la 
caufe de cette contradi(5lion , qui fe 
préfente à chaque page , dans les 
ouvrages de nos Philofophes moder- 
nes. Dès qu'il s'agît des -pajfions , ht 
Raifon ne doit pas nous guider ^ par- 
ce qu'elle les adopte , avec quelques 
reltriélions , nëamoins ^ pour rm 
pas reVolter. Les paffions viennent de 
l!dmour propre , l'amour propre 
vient de la Nature , la Nature n'eft 
point mauvaife , elle eft très--bonne s 
donc les paffions font très-bonnes , 
pourvû qu'elles ne blçflènt pas les- 
juxtérêts des autrest 
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l^xfqnt fans of&nièi les intërlts des autres 
Xeur monvemcnt fc berne \ contenter les nôtres, 
Xa Raiibn les adopte , & leur donnant les foins , 
Jgmj^ontc kuisfecoua» daos ieuiçs befoins, 

Offenfer les intérêts des autres 5 
pour fe procurer les fiens : voilà i'ex^ 
cès : voilà la réferve. Bornons-nous, 
donc , à contenter Us nâtreu Ce moiM 
ventent eft natuirel. Dès qu'il efi nàm? 
tàrel , tt quoi pehibns-nous de vou- ; 
Idir corriger l'ouvrage de la Nature , 
de vouloir l'arrêter , la retenir , la 
r^rimer ! Non ^ il n'ei^ plus poifible 
de pécher , en fuivant les inclina- 
tfons de la Nature , à quelque extrê-. 
v^té qu'elles fe portent ; jparce qu'eiv 
n6us livrant à la cupidité , qui eft. 
r^mour piôpfe , nom ne iaiibas que 
fuivre un penchant que la Nature 
neus a donné* Ce né font' pas , ici , v 
des conféquences tirées avec violen- 
ce , ii injuftement imputées ; ce 
font des dbo&s avottées > approuvées 
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& exf refïèment enfeignées. C'efl: Iç 
grand Principe de tous ces Meilleurs 9 ' 
Principe qui nous mène , naturelle- 
ment y aux fuites que nous venons 
ie voir. 

» Quel affreux Principe ! s*^crie 
» M. Joly de FUury , que les coa« 
» fe'quences en feroient funeftes î 

> Quelle tireur à déprimer , à àém 
2) truire toutes les vertus morales j 
• Quel délire dans cette propofw 

> tion , que de tous Us dons que le 
^ Ciel f€ut verfer fur une Nation ^ 
ik le don de tous le jlus funefie.Jeroi^ 
s> fans contredit , la prudence ^ Ji 

s» Ciel la rendoit commune à tous 
» citoyens \ Q Liv» de VEfpit. pag, 
4» $81. ) 

. Quelle eA oette prudence ûfunejie 
• *jbnt on parle ? C'eft la podeue^ 
Que feroit-ce que le Monde » il cette 
vertu en étoit bannie ? Que les Ma- 
tërialiftes ie découvrent ici ! Us n'ejtip» 
lô^At Jia ibgieté .des Eêtes , & leuc 

K 4 s 
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propre nature , que fouc avoir parl^ 

à leurs imprudences. 

» Quelle Fhilofoplûe cynique , con- 

» tinuë , M- l'Avocat général , que 

* celle qui fait dilparoître jufqu*à 

» Tombre de la pudeur ! Nous lifoiJi ^ 

» dans les ouvrages des Payens a:- 

» tenti6 à coi^iiter4esriumiére5 àp 

» la feule Raifon , qu'ils ont toûjourt 

3^ refpeftë cette vertu , qu'ils punif- 

» foient avec féverité cé qui Tof* 

» fenfoit. Eh q u elle autre morale 

9 pouvoit enfeigner un Auteur qui 

s> ofe donner ainii publiquement des 

m leçons de débauche , & prononcet . 

» hardiment , C P^g* ^$9* ) Qm^ 

» pudeur efl une invention de Va^ 
» mour ù de la volupté rafinée ! Qui ^ 

» propofe d'*en débarrajfer le fexe ; 

Qui confeiUe aux Moraliftes de par*- 
^ 1er fur ce ton , pour faire adopter 
9 leurs maximes ! Q pag. 206. ) Qui 
» décide jue la morale n^efi qu^me 
» Jcimçç frivole , fi l'on H6 la con^^ , 
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isT fond avec la folitique Sf la Ugif^ 
» lation ! ( pag* 160» ^ 
' C'eft- à-dire , qu'une bonne legifla- 
tioû devroit , fur ce principe , prefcrire 
un devoir de l'ufage , de Texercice , de 
rincontinence , & de toutes les paffions ; 
punir févérement ceux qui ièroieût 
modeftes , prudens , décens , modérés.; 
&récompenrer ceux qui. fe livreroient 
fans méfure , & fans rétenuë , à la 
violence de leurs paffions. 

» Une morale auffi finguliéi:e , dit 
M. TAvocat général , a dû four- 
» nir à l'Auteur ces expreffions qu'on 
» feroît même étonné de .trouver 
» dans des Ecrivains obfcènes , que 
» le culte des Temples de Venus , 
» à'Afiarté , efi un objet digne de 
v> notre admiration , ^ : ù capable, de 
» MUS confoler du malheur d*être ? 
» C pag. i66. ) elle a dû lui diftec 
» 'que les gaffions fortes , toûjours 
» lUffet immédia^t de la fenjîbilité 
^ PAj/gtt^, devxoient-être regardées 
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» comme k germe produdif de Vcf^ 
3» frit.... C p3g 30]. ) què ce font 
» elles feules qui portées ^ au plus 
» haut i^g^rrf lie /(^rce , peuvent éxé^ 
». curer Us fias grandes aâions , & 
» braver Us dangers , /a douleur , 

/dt iRorr , & Ze cie/ même • • • • 
j» ( pag« 298. ^ que c'ejî 4 l^imprum 
» deriee ù à la folie \ fùe le Cul 
m attache la conferpatkn des Empires 
^ Ù la durée du Monde. ( pag« 
m 58]. ) 

Ne faut-il pas avoii: Kûoocé à la 
taiibn ? Ne faut-il pas avoir perdu 
l'efprit , pour Employer de femblables 
ex^effions. î Devroit-on les attendre 
«Tm Honame qxà veiit nous appren<« 
àte ce que c'eft ^e )!Efpnt } 

30 Pour apjfuyer , autant qu'il tS. 
% en lui ^ cette morale , & canoni- 
sà fer toutes les paffions ^ comme la 
s> fource de f liëroifine , il n*a point 
» oubiië de joindre aux prëciédentes 
«anci^dotes iciuidaleii&«,flu£eujrs au^ 
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» ires, capables de faire frémir tout 
1^ citoyea £déle , & tout fujet foû« 
» mis t anecdotes ccmtraires à la 
^ {ùtûté publique , & capables, de 
D rompre les nœuds facrcs & invio- 
» labiés qui attachent les Peuples au 
V Souverain. jpag^ 298. , 300. ) 

Comment cet Auteur connoltroit» 
il ces nœuds iacrés ; puifqu'il ne 
coniioit pas mêmes ceus^ qui runift 
lent à fes femblables 1 

L'amitié ^ cette vertu £ utile , & 
qui fait la douceur & Tagrément de 
la fociété, l'amitié n'eft , aux yeus 
de cet Auteur , qire TefiFet d'un befoia 
qu'elle fuppolb ; plus le befoin fera 
vif » plus L^amitié , félon lui » fcrm 
forte. Il en tire cette confequence t 

C 3S^* ^ ^^v* y befoin eji 

la mefurç du fcntlment jamais comme 
les Hommes liront pas tous les mimée 
Ipcfoias , Vamitié , entr^eux , .ejh foum 
dée fur des motifs différens% Les ukm 
eut befiifi de Jikijir qu d^argent ^ 
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autres dé crédit , ceux-ci de couver-^ 
fer \ ceux-là de confier leurs peines ; ' 
il efi donc des amis de flaijir , i'ar- 
gent , d^intrigues , d^efj^rit ù de mal-* 
heuri : il ajoûte que rien n^efi^ plus 
utile que dc^ cmjidérer Vamitié fous 
ce point de vùë ^ ù de s^en former 
des 4dées nettes^ 

D Oppofons lui Toracle du Sénat 
» Rûmain ; continue M. Joly de 
» Fleury. Le çontrafte eft d'autant 
» plus frappant , quHl met la Fhflo- 
» fophie de nos fçavans modernes en 
» oppoiitîon à celle des fages Fhilo* 
B fophes de Rome payenne. 

x> Ciceron réfléchiflbit-il fur Tami-' 
9 ûé ) Il examinoit d^abord , Sc 
a» avec une attention particulière , 
» fi c'eft le befoin , où la foiblefle 
» qui Pont établie , parmi les Hom^ 
» mes ; s^ils n^ ont envifa^é qu'im 
s» commerce réciproque de fermes ^ 
» & jl'avanlage de recevoir d'un ami 
^ ce qu'oa u!auroit pu avoir par foi«. 
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même. £toit-ce là tout le noeud 
I» & runique fia qu'il trouvoit dans 
%> Pamitié ? Non , fans doute , il vp- . 
» yoit une autre caufe phis> bdyk ^ , 
i» plus noble & plus naturelle y il la. > 
» regardoit camme le liexi des edsiirs 
K> Iç plus e£Ecace & le plus £oiçtm/^ U 
» eft vrai que de fauflès apparences 
» d'amitié , des affiduités.intéreâees , 
ï> nous valent les fer vices & la pro- , 
» teâion de ceux à qui nous les 
» rendons ; mais l'amitié ei&ntielle 
1^ ni connoît ni artifice , ni diffimu- 
» lation 9 en dlle , tout eft vrai , 
» tout part du cœur. Ainfi Tamitié 
» lui ^ paroiilbit avoir ion Principe 
» ^ans la Nature plutôt que dans le 
s> befoin. C^eft dans fes maximes un 
» fentiment du coeur qui trouve du 
» plaifîr à aimer , qui le porte vers 
» un objet , qui s^ attadie , &, non 
» point une baflè coQfidération du pror» 
)^ fit qu'on rétire à avoir des amis« , 

ft Qii^iQSi Uy. de ramiciçi Cbo^. s^ 
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En aura , donc , qui , voudra , pâfii 
ni les Alatériatiftes $ pour n<ias qui 
comioiflbns leurs pnocipes » leurs mon 
leurs fcntimens , nous nous ea 
paflerom* Toute amitié qui n'a pas ^ 
pour dévif& & pour fondement ces deus 
qualités: vtrtUj vérité^ n^eft qu'une 
fauile amitié. ^ Qui pourroit fe conEei: 
a des gens qui , par principes , s'ap* 
pliquent à n'avoir que les dehors Am 
Tamitié ? Qu'on feroit malheureux de 
8*y iaifler furpren^e ! Que nVt'On pas 
à craindre d'un faux ami \ £h 1 peut-* 
il en être de. plus faux , que ceux 
qui n*aiment perionne , qui ne s^ai* 
ment qu'eux mêmes \ Voilà le ca«« 
xaélére diftinftif de l'amitié des Ma* 
tériali&es ; c'en de leur aveu ; ils 
en font un fîilcme j ils n'en rougit 
ieitt pas ; ils s'en font gloire* » La 
» belle, Fhilofophie I Dit le principe 
m des orateurs , rétrancher l'amitié 
» ^ la vie ^ c'eft ôter la . lumière 



w àa monde. £a lui donnant Tin-» 
» ter et pour origine ^ on lui enlM 
» ve ce qu'elle a des plus aimable^ 

n ( Cliap# 13O • 
^ » Les fèrvices d'an ami nous font 
1^ moins chets que ion amitié même | 
» ce qu'il fait pour nous , ne nous 
p eft agréable' qu'autant qu'il part 
p d'un cœur zélé pour nous £ervic« 
» Q Chap. 14O 

^ 3» N'écoûtons point j ce que cer<* 
a> tains hommes plongés dans les dé* 
9 lices difent de l'amitié , il ne la 
» connoiflènt ni par expérience , ni 
» par principes ; ils ne réconnoiCp 
» ient dans la nature rien de bon » 
» rien de beau , que ce qui leur eft 
» utile & pn^aUe ; ils amient 
» leurs amis , comme on aime les 
» troupeaux , à proportion dupro- 
» fit qu^ils en attendent. Us igno^ 
p rent cette amitié pure qui part 
du gentiment fiaturel , & qui eft 
^ belle atlxa^ante . par elle-mémia 
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» L'dmour propre ^ qui eil dans Id 
» cœur de tous les Hommes , ne 
y> leur a jamais fervi à les inibruire 
» de la force de i'amitie'. ^ chap. isO 
» L'Homme s*aime lui-même , fans 
p aucune vue d'intérêt , mais parce 
» que cette ibrte d^amour eft dans la 
» Nature* Si ce défintéreilèment ne 
>^ pafîè dans nos amitiés , jamais on 
p ne trouvera un véritable ami , par* 
M ce que notre ami n'eft autre choie 
» qu^un autre nous-même. C chap* 

» 21. y 

Tel eft le langage de ce FHloib^* 
phe : langage qu*il a pris dans la Na- 
ture , guidé par les feules lumières 
de la Raifbn. Que fes fentimens font 
différens de .ceux de l'Auteur que 
nous dévoilons ! Peut-on avoir des. 
idées plus nettes de l*amitié ? Oppo- 
fons-les y donc , à Tindigne morale 
d^n Homme qui fe qualifie du titre, 
de Fhilofophe , & qui féduit par de 
/augès couleurs , le$ ùûÂt.^ Si fe d^s 
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chaîne , avec une fureur étrange ^ 
contre toutes celles qui font vraies. 

Mais en voilà fuffifamment pour 
faire connoître à nos Leéleurs cjpm- 
bien le Livre de VEfprit efl pervers 
& dangereux. Nous ne fommes entrés 
dans ce détail , que parce que nous 
avons la douleur de voir cet ouvra- 
ge déteftable répandu de toutes 
parts , & entre les mains d'une infi- 
nité de gens , dont les paffions bru- 
tales ne cherchent que des excufes , 
que des répliques à la voix de leurs 
remords ; mais à qui doit-on s'en pren- 
dre qu'à la criminelle avidité des Im- 
primeurs , qui en renouvellent , fans 
ceffè , les éditions ? Il y a déjà long- 
tems , que les gens de bien gémiflènt 
de ce défordre : défordre qui fublîf- 
tera toujours , tant que les Libraires 
en général , feront infatiables. Eh ! 
Quand ceflèront-ils de Têtre ? Ne 
trouvera-t'on jamais le remède pro- 
pre à ce mal î Ojq le voit , on le 
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fent , on s'en plaint , & les Impri- 
meurs font toûjours les mêmes. Si 
quelqu'un me de'mande : pourquoi ? Je 
repondrai : c^ejl qu'ion n*cn a point 
encore puni ajfe\ fcvérement. 

Reprenons M. Joly de Fleury , 6c 
difons avec lui , que c< le Livre de 
)d VEfprit eft le code des paflîons les 
D plus odieufes & les plus infâmes , 
» Tapologie du Matérialifme , & de 
' tout ce que Tirrëligion peut dire , 
p pour infpirer la haine du Chriflia- 
p nifine & de la Catholicité ; les 
D écarts de raifon , de décence , 
» d'amour de la fociété , les hypo- 
» théfes chimériques & indécentes 
» s'y préfentent à chaque page ; 
» mais il en eft du Cftême de l'Au-» 
» teur , comme de tous ceux que 
D l'impiété a produit , dans tous les 
» tems , ôc que la raifon renverfe , 
» toujours , à l'aide de la révélation. 
D Heureux les Auteurs qui , s'humi* 
i> liguât à la vue de leurs projets in- 
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1^ fenfés y ^ que la fieligion les^. 
x> condamne , recoiinoifîènt rinfuffi- 
» fiance de la Raiibn , qu'ils ont pria 
» pour feul guide , & s'iniixuifent 
» par leurs propres erreurs ! 

» Le Livre de VEffrit eû conuM 
ï5 l'abrégé de cet ouvrage trop fa* 
» ni,eux , ^ qui dans foo véritable 
» objet devoit être le Livre.de tou^ 
x> tes les connoiflànces , ôc qiU eft 
n devenu celui de toutes les erreurs; 
» on ne ceflbit de nous le vanter ^ 
» comme le moxmment le plus pro^. 
» pre à faire lionneur au génie de 
» la Nation , & il en fait aujour* 
» d'hui l'opprobre. A Tombre d'ua 
» Diélionnaire qui raflemble une in- 
» &ité de notions utiles & curieux 
» fes y fur les ajrts & fur les fçiencçs , 
»• on y a fait entrer une compilatîoa 
» alphabétique de toutes les abiurdi-< 
);> tés , de toutes les .impiétés ré- 

9^ paodaës, dans tous les Auteurs } 

9 Le Diftioniutirç Snc^rclopédi^ue^ 



/ 
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D on les a embellies , augmentées ; 
» mifes dans un jour plus frappant. 
v> Ce Diftionnaire eft compofë danS 
i» le goût de celui de Bayle. On y 
» développe , félon le genre des ar- 

ticles , le pour & le contre j maîî 
» le contre , quand il s'agit de la 
D Religion , des moeurs , de Tauto- 
» ritë , y eft toûjours expofé claire* 
v> .xnent , & avec afFeélation. 

Ici , M. Joly de Eleury entre dans 
Texamen du Diâioxmaire Encyclopé- 
dique. c< Le Redafteur de cet ouvrage 
0 ( dit*il y avance ^ue ht manière 
» d^adorcr le vrai Dieu * ne doit 
» jamais s'écarter de la raifon , parce 
» que Dieu ejt V Auteur de la Rai- 
D Jon , Ù qu'il a voulu qu'on s^eit 

p fervit même dans les ji^emens de 

» ^ce qu'ail convient de faire , ou de 
j» ne pas faire à fan égard. 

» Voilà le langage d'un Déïfie; 
p ennemi de. la révélation s parce 

!t Àa moi édgrtr. 
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.v> qu'il croit qu'elle s'ëcarte de la 
». Raiibn qu'il confalte feuk* IL 
» veut ignorer que Dieu, a pû re'- 
0 vêler 9 & en effet , a révélé à 
» rHomme qu'il ea éxigeoit ua cultç 

ftirnaturel ; que THoinme , dès 
» qu'il connoît {à volonté , doit s'y 
i> foûmettre , & que la Raifon le 

conduit jufqu'à la révélaticm qui 
» devient fon guide* 

» Par une confequence de ce Prin- 
% dpe , loin de parler de ce qui 
» concerne le culte de l'Etre fuprêf» 
1» me , ( dans l'endroit ^ où il de* 
s» voit en parler ) le Redaâeur ne 
%> préfente dans cet article qu'une 
p longue diflertation , pour . prouver 
» la néceffîté de travailler en ce 
p jotir ; pour fupputer la perte que 
^ fait le commerce ^ par l'inaâion 

« 

D des ouvriers ; & pour appuyer 
^ &B fentimens ^ il abuf« d«S Uff.^ 

JL A« mot Diniftnchfj^ 
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» de Tecr^ture , par les fauflès înteiS* 
» prétatiom qu'il leur donne* 

Ce Redaéleur , ain& que tous iè^ 
confrères ne Veulent point culte 
Religieux ; parce qu'ils difent que fa 
Divinité n*a pas befoin de nos vœux 
ajfidus. Cela efl: vrai ; mis nous 
avons befoin nous-mêmes de la Divi« 
vite. Eft-il rien de plus naturel , & 
en même-tems , de plus tiéceflàire ^ 
que de nous adrefîèr à elle , dans nos 
befbins ^ de Tadoiler ^ de lui rendre vA 
culte extérieur qui procède des incli^i 
nations & du mouvement de notre 
Cœur 9 & qui n*eft que Texpreifioa 
des fentimens intimes de notre ame î 

3» Dés Ëcrivsdns qui regardent 
% réxiftance de Dieu comme problé« 

matique , C dit M. Joly de Fleud 
% ry^ y réccâmoîtront-ils la Divinité 
^ de Jesus-Christ ? Ils le compa-* 

Mnt * -avec ces Légiflateurs qui/ 

pour rendra leur kix fhs utiUs p 

5^ 4a mot 0trijtimitfm9^ 



}^ Us afpuycrmt du dogme des fcii» 
D nés Ù des récompenfes d^une autre 
p vie^ £t d'après différentes réfle« 
9 xions qu'ils avancent fur les autres 
0 Légiflateurs \ qui ^ félon leur ex;» 
» preflîon ^ pour imprimer aux peum 
D p/ex le refpeSl envers tes Loix qu^ilf 
I» leur donnaient » ont aussi /z/pir4 
D à l^Honneu-r d^en être re'gardés 
» comme les organes de la Divinité ^ 
» ils , achèvent leur comparaifon. 

Que conclure , de leurs fentimens ^ 
fiir jEstrs-CfiRisT 2 Si ^ ièlon eux v 
il eft femblable aux autres Légiila^ 
teurs , il n'eft donc pas Dieu. Faut-» 
il donc s'étonner , fi leur ailbcié 
C M. l'Abbé de Prades. ;) a eu la 
luurdieffe de fbût^nir en pleine Sor«^ 
bonne que les Miracles de JesvS'^ 
Christ étoient e'quivoques ; parce 
qu'ils avoient de la seflemUance avec 
Ceux d'Ëfculape i- 

Ces nouveaux nùttres propolen# 
un moyen da méjurer l^JLégrés^ie 

* * 
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vérité j qu'une Religion renferme ; 
far les dégrés A^utilité que Us états 
en rétirent. « Ils afFeâent même , 
* » dit M. Joly de Fleury , de mettre 
» dans la bouche de Timpiété des 
» reproches contre la perfeâion de 
«I la morale da Chriilianiime , & 
» conduifent le LeAeur à cette ex- 
» damation : Qui Veàt crû que le 
1^ Chrijiianijme , en fropofant aux 
» Hommes fa fublime morale , doit 
» fe défendre .du reproche de rendre 
» Us Hommes malheureux dans cette 
p vie y pour vouloir les rendre heu^ 
> reux dans Vautre \ 

M. TAvocat général ne veut pa$ 
entrer dans la diicoffion de Tartide 
de rAmie« ^ Il fe contente de nous 
dire que Von y enièigne le pur Ma-' 
ténaliime , & que l'impiété y eft 
* répandue avec une profufîon aâFec« 

tée , & capable de révolter tout 
î<e^ttr judicieûXt 
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. Si ces Ecrivains parlent de la con* 
Icience , * ils en foUicitent la liber- 
té^ & par une iuite néceilàire , la 
tolérance univerfelle* a Quelle liber- 
té funefte , s'ecrie M. Joly de 
Fleury ^ & on Taccordoit à tant 
» de confciences erronées & fanati- 

■ 

•» ques ! Parler ainfî , n*eft-ce pa^ 
40 du même coup renverfer les Loiz ^ 

» & ouvrir les portes à tous les dé- 
.» {ordres? 

. Jaloux de la liberté de penfer ; 
.quelles récherches , quelles peines 
ne ie doxuient pas ces Meffîeurs , 
, pour nous en prouver la néceffité î 
Après y avoir bien réfléchi , voici le 
iruit de leurs travaux ôc de leurs 
veilles ; ils nous difent f ^u^un mo- 
yen d'accorder . le refpeâ * ^ue Von 
doit à la croyance d'un peuple , & 
au culte national , avec la liberté de 
^ enfer y. qui ejl Ji fort à Jouhaitcf^ 

* An mot Cên/ciiHce.^ 

. i mot ^'m t$0itimi ' 
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your la découverte de la vérité , 0 
avec la tranquillité publique , fans 
laquelle il n'y a point de bonheur ni 
your le Philofophe , ni pour le peU'* 
vie , ce feroit de défendre tout écrie 
contre le Gouvernement ù la ReZi- 
gion en langue vulgaire , de laiffer 
oublier ceux qui écriraient dans une 
■langue fçavante , Ù d'en pourfuivre 
les Seuls Traducteurs. 

Que ce moyen nous fourniroit 
ie réflexions ! Contentons-nous de . 
aire à ces Meffieurs , que fi ce mo- 
yen eft auffi fôr qu'ils le difent , ils 
àuroiént dû commencer par leur Dic- 
tionnaire , qui eft en langue vulgaire , • 
& qui eft fi contraire au Gouverne^ 
ment , à la croyance du Peuple , au 
culte national , à la Religion. Que 
leur idée nous paroît finguliére ! 
Qu'ont-ils voulu dire ? Qu'il ne fau- 
droit à l'avenir d'autre Livre , con- 
tre tous ces objets , que leur Dic- 

jioijxiaire l Ce ne feroit pas croïabk. 
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dN'cmuiis voulu parler que. des Livre? 
dangereux , comme TEpitre à Uranie ^ 
ic Firronifmc du Sage ^ Je Livre 4^ 
PEfprit &c. ? Si cela eft , .que faite 
on ? En permet - on Timpreffion ^ 
v^andil .en paroît .quelqa!ua 2 Q,u'ont-« 
ils , donc , voulu dire , par leur //- 
Jfcrté de f enfer , par ce honheur i 
four le Philofophe.^ & pour le Feu^r 
p/e ? Il faut attendre ; peut-être le 
4irQnt41s« .Cependant nous allons faû» 
re voir quel eft leur zèle pour le 
gouvernement , & quel eft . leur . «tcai^ 
chement .pour le Prince. 

» La Liberté *'leur eft fî .préciea- 
» fe , dit M. JUy de Fleury qu'ils 
^ vous difent qix^uucun Homme li^d 
^ refà de la Nature le droit de . comh 
mander aux autres. Que la libéré 
^> eji un préfent du Ciel , & chaq^ue 
X» individu de la mhme ejpice à le 
» d^roit d^en jouir , Muffi-^tôt quUL 

&k puit de . la râ^on : fi 'la Nature 

Attmot Ant9ruc\ 
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» a ttahli quelque autorité ^ c^ejl Id 
» fuijfance paternelle ; mais elle a 
» Jes bornes ^ & dans Vétat dé Na^* 
lù ture elle finiroit aujfi^tôt que Ici - 
3» enfans feroieni en état de Je con^ 
» duirem Toute autre autorité vient 
x> d^une autre Origine que de la Na^m 
» ture i qu^on examine bien , ù on 
ï) la fera toùjours remonter à ces deux 
3» fources , otc la force -& la 'violence 
4> de celui qui s'en ejl emparé ^ ou 
» le confentement de ceux qui s*y 
9 font foâmis , par un Contrat fait , 
» ou fupj^ofc entr^eux ^ Ù celui à qui 
^ ils ont déféré Vautorité. 

» Les coxxféquences fe préfentent 
» ici d'elles-mêmes ( dit M. TAvo^. 
» cat Crénéral. ') U , e& de la prudeo* 
. 3» ce de notre mixiiHère de ne pas 
9 employer les termes , dans lesquels 
s> font conçues les maximes féditieu* 
D fes du Rédaéleur. 

* Mais les voici. Noos ne délions pas 
2ié£ter« Ces ma^dmes font léyoltm^ 



BBS MATéRIALÎSTES* .14$ 

tes , il eft. vrai : n'importe. U eifc 
néceflàire de faire connoître le zèle 
de ces Meffieurs , pour le gouverne* 
ment ; ils ne veulent pas qu'on écri- 
ve rien èn langue vulgaire qui lui 
foit contraire , voyons s'ils ne vou-% 
droient pas s'emparer , eux-mêmes ^ 
de ce droit. - 

' Us difent i ^ • Que Us Loix de ,la 
Nature & de Itérât font les Cokdi«* 
TioKs 9 fous^ le/quelles les fujets J& 
Jont Joàmis , ou cenfés s^être foàmis 
au gouvernement, de leur Prince. 

2 ^ • Qu^un Prince ne peut jamais 
employer ^Autorité q.u'il tient 
d'eux , pour caffer le Contrat , par. 

lequel ^ elle lui a été déférée. 
' Que veulent dire , les Ëncyclopé-^ 
diftes y û non que . tous les F/inces ^ 
tenànt leur autorite' de leurs fujets ^ 
cette autorité n'efi pas divine ; qu'elle 
n'éxifte qu'en vertu d'une convention 
réciproque , expreflè , ou tacite 9 
qu'en conféquence ^ les fujets ont 



ècoit d'uibr .de violence » iorfqac .Ie 
contraf eft bleffé ; quISs en peuvent 
fevenir dès qu'ime des parties con- 
trariantes a manqué à mie des corz- 
iIf>/on^ , fans kdfqueUe^ Ift ccmtrat 
jBk'ézifte plus 2 . 

^ C'eft ce qu'ils difent formellenient 
dans la Théfe qui porte le nom de» 
J?Abbé de Prades ; vis Ucita tan^ 
tum y lAi ûuUus juâet , hge'sque pro- 
ûuUéutur ç^ei):-«à«dirâ ^ diient-^ils » 
que la violence n'eft permife , que 
lorfqu'tl n'y a point ne Jx^t , & 
quand les XiOix font fbulces aux 
pieds. L^inftruéàon Paftorale de feti 
jkf. de Cajlus £vêque d'Auxerre , a 
tellement battu en ruine cette pro- 
poiiticm cpÉe tous n^înfiftéronç pas. 
U nouj^.iûfit de faire voir que M. 
l'Abbé de Prades cite , dans' fa de- 
fenfe ^ les deux mazknes que noua 
avons tirées de l'Encyclopédie , 

iosrt nous avons parle plus hmu 
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Il eji très-douteux , djit-il , * jac 
U Parlement foit content qu^on. ait 
fràité ( ce.s xlupdines ^ de Jéditieu^ 
J^es : car gw'e/î-ce qu^un Parlement ^ 
Jinùn un corps chargé du dépôt Jacri 
du contrat réel , ou Juppojé , par le^ 
quel les Peuples Je font foûmis an 
Gouvernement de leur Prince / Sif 
M* d^Auxerre regarde ce contrap 
i^me une chimiirje , je le défie dç 
(écrire publiquement. Je ne crois pa^ 
que le Piirlement de Paris fe vit dé^ 
fQiiilkr, tranquillement de fa pr^rogorf 
tlve la plus augujle , de cette préroga^^ 
tive fans laquelle il perdroit le nom 
de Parlement^ » four être réduit au 
nom ordinaire de corps de Judicature^t 

Si M0 J^Auxerre ne répond pas au 
défi que fofe lui faire , fattejl^ 
Mite, la Fmncfi qu'il a profcrit , avec 
la dernière bajfeffe ^ des maximes 
qu^il croit vraies , (j tendu des. embum 
ches à dHnnocms citoyessm 

^ Afologle |. fait. pa^. 71. > & 7^ x 
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Nous ne voulons pas nous donnef 

la peine de répondre à une manière 
d'écrire auffi indécente» L'excellent 
Auteur des Lettres Flamandes en 
fera tous les frais. 
* 9 Ce Jeune Homme , dit-il , ^ 
» veut prendre M. d'Auxerre dans 
» fes paroles , comme autrefois les 
» Juifs y vouiiurent prendre notre 
9 divin Maître. Il eft perfuadé que 
» le Prélat ne peut lui échapper » 
x> qu'il le tient dans un détroit , d*oii 
1^ il ne lui ièra pas " poffible de ibr^ 
» tir ians fe commettre ou avec le 
» le Parlement , ou avec le Roi. 

Avec le Failement , s'il réjpond 
» que ce contrat eft une chimère , 
3» oiSL que le Prince peut le cafief*; 
% Avec le Roi , s'il répond que le 
» Prince ne peut pas employer fon 
% autorité j pour cafler te contrât ; 
» parce que cette autorité lui a été 
» déférée par ce contrat même ^ tS( 
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p que, le contrat , étant caâe , le 
» Prince n'a plus d^autorité. Il àgi^ 
»o roit dèS'-lors Contre luUmême^ Qui 
» aiinulU Vun , détruit Vautre , di- ^ 
» fent les Enqrcïopédiftes Auteum 
» de ces deux propo£tions. Jj'auto^ 
x> rité re'tourne au peuple de qui le 
» Frincé la tenoit en vertu du con« 
x> trat. Le Prince n'eft plus rien. 
y> La Société a droit de lui faire fon 
s> procès 9 & de donner au Monde 
)i> de ces fcénes tragiques qui ont 
i> déshonoré plus d^une fois des peif- 
» pies voiiîns , qui viennent répan- 
» dre en France leurs nouveaux fifl 

ternes dç Fliiloibphie ^ ' & qni 
» forment un fî grand noi(ibre de 
» Difciples. Si M. d'Âuxerre garde 
» le filence , le Sir. de Prades veut 
» que toute la France en conclue 
» que le Prélat adopte ces maximeâ 
Tg> feditieufes & meurtrières de nos 
10 Rois ; mais que par bailfefle d^Aitie^ 
1^ & par ttoe adulatioa pour la Cour^ 
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y> il n*ofe pas le dire , & condam-- 
» ne à^honnêtes citoyens qui les cii* 
» feignent. 

y> Seroit-il diiEcile à M. d*Auxerre 
» de re'pondre au défi ? Mais il peut 
» garder le filence. Le Parlement y 
» repond pour lui. Quelle idée qu'on 
y> veuille fe former des Loix fonda- 
» mentales de Tétat , il eft certain 
y> que le Prince ne peut jamais légi- 
» timement , en confcience , & avec 
ï> juftice , employer fon autorité , pour 
X) les cafïër ; mais il n'eft pas moins 
)o certain qu'il le peut par violence ^ 
» foit à mauvais deflfein , foit par im- 
» prudence , & par furprife , n'apper- 
y) cevant pas les conféquences de fa 
» démarche. Dans ce cas , que faut- 
» il penfer ? Que faut-il faire ? Le 
» Prince eft-il dépouillé de fon au- 
» torité ? Cette autorité revient-elle 
y> au peuple ? Le peuple a-t'il droit 
» de lui faire fon procès ? Un Par- 
t> lement ccmpofé de Srs. de Prade^ 
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% le profcriroit, * Mais le Parloi» 
» ment de Pariis chargé du d^6t ficré 
» de ces Loix fondamentales , dep6t 
s> qui fait fa prérogative la plus aiw 
9» gufte , fait qa*il n^a diantre re£. 
» fource y pour le conferver fans^t». 
» teinte , que la voye des Rcmooi. 
«> trances. C'eû l'amqoe qu^il <^m- 
» ployé , toutes les fois qu'on obtient 
» du Prince quelques di^ofidMs qa « 

peuvent , contre ion intention 
1» bleilèr ces Loix importantes» Ga 
pourroit le detnure > on poitm»lfc 
Tanéantir ; mais on ne pourroit j»« 
» mais réloigtier de fon attachémeiA 
» inviolable à ies deux devoirs :e£fea« 
s> tiels , celui de conferver fans àltë- 
% rattonr le dépôt des Loix fonda^^ 
D mentales du Royaume » & celui dii 

^ L'Abbé de Prades dît dans, {k ptoHaffioli de fol 
8r 6 ThÛè » tptll nUfi jmMi pèrmis de /« 
rtmêttr t9Mf9 9t Smimén^s^ MMi Ui Princes etfiii^ 
d'être Souverains en cAffant le cênrrat en queflion , 
révolter contre eux » en te câs y CE N'£ST PAA 1^ 

L 6 
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y> refpeft ôc de la fidélité qu*il doîf 
» à fon Prince. Tel eft l'exemple 
» que cette augufte compagnie , toû- 
» jours également conduite par la 
» fagefïè , & par la grandeur d'Ame , 
x> donne à toute la France. Tel eft 
» le fpeâacle ravifîant qu'elle donne 
D aujourd'hui à toute l'Europe & à 
» toute la poflérité. Voilà le défi 
» rempli avec honneur , & M. de 
» Prades confondu.. 

Ne fuffit-il pas d'avoir lu les Re- 
montrances du Parlement de France , 
pour être convaincu de fes fenti- 
mens , à cet égard. Nous compre- 
jaons , fous ce nom , toutes les claC- 
fes du Parlement , diftribuées dans 
les différentes Provinces du Royau- 
me. Ne doit - on pas convenir qu'il 
en eft de la Magiftrature , comme 
, de l'Epifcopat ? S'il n'y a qu'un Epif- 
copat y diftribué dans les difFérens 
Diocèfes 5 il n'y a , de même , qu'une 
Magiftrature diftxibuée dans les diyei- 
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lés Provinces de i'£tat« Qu'on ïi£é 
donc , les Remontrances de chaque 
Parlement ; dans toutes , fans excepm 
tion , on y trouvera des protefia** 
tîons de reipeft , de fidélité , & 
d'obéii&nce , pour les ordres du Roiv 
. Ce ne font pas de mots vagues ôc 
vuides de iêns , comme . plufîeurs le 
prétendent y mais des ientimens na- 
turels , vifs , fîncères & foûtenus paf 
fine conduite confiante & décifive. Si 

• 

quelquefois on a rémarqué ^ dans ce 
corps , de la fermeté^ dés prières^ 
àès fupplications , des rémontr^mces i 
des itératives rémontrances , qu'on 
examine- tout cela ians préjugé i 
fans partialité , & l'on verra que le 
bien public , la gloire du Roi , la 
fureté du Trône en ont été les véri» 
tables motifs. Peut-on fe récrier , Ô5 
s'en plaindre ^ Ians ^vouloir . &*aveu^ 
gler fur fes propres intérêts î Ei } 
Feut-U>n méconno)tre de pareils 
yices y ^arborer rétaàdart, d^ 
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gnorance , ou de l^ingratitude ! Nottt 
ibmmes foûxnis à nos Rois ^ oous 
leur devons l'obeiflànce , & nous 
avons pour modèles ^ des Magiftrats^ 
qui nous en donnent Texemple. N'oii^ 
blions jamais ce qu'un premier Pré^ 
£dent du Parlement de Paris difoit à 
Henri III. , au nom & à la tête de 
{on corps : Sire / Si l^obéïffance étoiê 
iperduë ^ farmi. vos Jujcts , votre Ma^ 
jejlé la rétrouve roit dans Jon Par^, 
lement. 

Mais d'où vient cette obéïflànce 
ÉiKefiitre ? D*où vient' cette dépens» 
dance oii 2ious yivons ? Voilà , ians 
doute , une grande queftion. 

U partit que notre dépendance tire 
fon prigine de Tautorité paternelle* 
On ne fçauroit diiimivènir qu'un 
Fére ne fott le dief naturel de la 
famille ; dès qu'il en eft l'Auteur ^ 
, on ne peut lui diiputer ce droit. Les 
£amilles s'ëtant mêlées & unies, en*» 
tr'elles , ont formé ce qu^Ki appelle 
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la Société* Cette Société , une fois 
iétahlie ^ auroit aiitaiit âe cliefs ^ 
que de Feras. Quels inconvéniens 
fif'auroieiit pas reTultés , de cette mul- 
titude de diefs \ Ciiaque Fére » alon^ 
crût devoir céder fon droit dç Pater- • 
nité , ea faveur de celui que toutes 
les familles aâemblees , ie trouvereot 
obligées d*élire , pour leur unique 
ck^i. Ce chef unique ^ élû fi réguli^ 
rement & fi librement , fe trouva 
révêtu de la puifiance de tous les 
Féres , & acquit le droit de conw 
mander à toutes les familles , comme 
lia Pére particulier avoit le droit de 
commander à la fienne. Après une 
pareUle éleétion -, ce Pére particu- 
lier n'eut plus à recevoir de ia fa4 
mille que du relpeil; , de la récon- 
poii&nce , & ne pût plus êsigjst die 
fes enfans ^ une obéïiîance contraire 
I celle qu'ils dévoient au Pére géne^ ^ 
^al de toutes les . laimties^ Lé poij^ 
yoir de ce Pére général , ou de ce 
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Prince , <levint donc le même que , 
le pouvoir paternel , & fat par con- 
iequent un pouvoir naturel i dès qu'il 
eft naturel , il eft raifonnable j & 
dès qu'il eft railbnnable , il doit avoir 
pour bafe Tutilité générale. Mais 
avant de paflèr outre , demandons 
de qui le premier Fére avoit reçu 
fon pouvoir ; de fon Pére , dira-t'on. 
£t quel eft le Pére du premier Hom- 
me î C'eft Dieu i donc Dieu a la 
première autorité. Les premiers Pérès 
n'ont cédé que ce ^qu-ils avoient reçA 
de Dieu j donc l'autorité que le 
Pére général a reçû d'eux , eft une 
autorité divine» Dieu a cédé au pre--- 
mier Pére , fon autorité , comme à 
fofii xéprefeiitant , comme à £:)n image 
viiîble & fenfible , fur la Terre ; 
tous les Péi«s^ ont cédé ce beau droit 
au Pére général des familles , comme 
à leur repréfentant ; donc l'autorité 

de ce Pére ^ ou de ce Prince , eft une 
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autorité divine ; donc elle ne dépend 
pas 5 origmairement , à*m contrat 
fait ou fuppofé } ce contrat fait ou 
fuppofé ne doit être , au contraire y 
qu'une fuite de la ceffîcm irrévoca- 
ble & perpétuelle de tous les Pérès» 
L'autorité FaterAelie ne dérivé ^ 
donc , pas de Tautorité civile , com^ 
me le prétend un Auteur modenie : 
au lieu de dire que la Société civile 
dérive du pouvoir Fataiid ^ dii-il , * 
il falloir dire ^ au contraire ^ quà ' 
c'efi décile ^ue ce ^uvoir^ tire^ fa 
principale force. Comment peut-il ar- 
river que le pouvoir Paternel tirc^ 
fa principale force de l'autorité civi- 
le y puifque celle-ci eft poftérieure/ 
au pouvoir Paternel 2 Ne venons-^ 
nous pas de voir qu'elle n'a pû (es 
former que par le mélange & l'union 
des familles ? Cette union , ce mé- 
lange fuppofent des familles. Ces fa- 
nulles fuppofent des ^ Pérès. Donc, la 
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Paternité fub£fte avant la Société t 
donc raotojrité ^atemelie c& anté« 
rieuïe à l'autorité civile. N*eft-il pas 
étŒmaût que de beaux, génies ^ d'aile 
kurs , n'ayeat pas &iiti cette vérité^ 
& qu'ils ayiixe dcmné dans une er-^ 
teor] £ ^ofiîére ! C'eA cette erreur 
qui a exxfanté ce beau vers : 

Vous étct citoyenne Mnt que d'étse Mexe. ^ 

Kemarquez que c'eft un Pére qui 
parle ^ de qui veut engager fon EpoOi^ 
jfe k iàcrifier fon propre Fils ^ pou» ' 
la confervation d'un Orplielia ion 
Souverain légitiaM ; c'eft pour y par^ 
venir qu'il lui fait valoir ce grand 
Prmcipe. La fauilèté qu'il renferxne. 
a choqué toute P£urope > & riea 
ne prouve mieux la vérité' , qu'il at-* 
taque , que le jugement qu'elle en 
a porte. Rien n'eft plus grand , 
fans contredit , que de facrifier 
Fils , que de &cri£er foi^méme ^ 

I 

\ 
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pour la confervation de fon Souve-^ ■ 
rain ; mais il ne s'enfuit pas de-là , que 
PHomme ne foit avant le Souverain. 

Difons donc , que Pautorité pater- 
nelle eft ante'rieure à toute autre au- 
torité ; que les Pérès tenant leur au- 
torité de Dieu même , les Princes . 
qui leur fuccedent , en tiennent éga- 
lement la leur. 

En partant de ce Principe , nous 
devons regarder le defpotifme , com- 
me un monftre dans la Nature , qui 
a pris fa fource dans le défordre , 
& dans Tinfraélion des Loix Pater- 
nelles. Voici comment. 

Le chef des familles , revêtu de 
toute Pautorité des Pérès , a fait des 
Loix , pour leur confervation , & 
pour leur utilité. Les familles ont 
été obligées d'obéir à ces Loix , 
comme un fils doit obéir aux ordres 
de fon Pérc ; mais auffi ce chef , ou 
ce Prince , a été obligé ^ de fon 
côté , de donner Texemplq de cçtt^ 
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obéiflànce. En voici la raifon. N*ap- 
prendroit-il pas à fes fujets , qu'il 
ne fait aucun cas de Loix , & qu'il- 
n'en délire pas l'éxecution , s'il com-t 
mençoit par les violer ? On doit con- 
venir avec moi , que les fujets , 
fondes à cette interprétation , ne fe- 
raient point obligés de les obferver , 
en vertu de l'obéiffance , qu'ils doi- 
vent à leur Prince. Les Légiflateurs 
font , donc , les premiers fujets , à 
qui les Loix commandent. Sans cela, 
qu'arriveroit-il ? Le Prince ne pour- 
rait plus rémettre les premières Loix , 
dans leur vigueur primitive , que 
par de nouvelles Loix ; celles - ci 
auroient le fort des premières ; fî le 
Prince n'en étoit pas le premier ob- 
fervateur ; & dès-lors , la confuiîon 
& le défordre fe glifïeroient à jamais , 
& fans relïburce , dans l'état. Qu'o/z 
ne nous dije , donc , 'point , ^ dit un 
écrit publié en 1667. , au nom , & 
par ks ordres de Louis XIV. ^ Qu'oïl 



nous dijc j^oint que le Souverain 
me foit -par fujet aux Loix de fon 
état } fuijque la propojition contraire 
ejl une vérité du droit des gens , que 
la. fiaterie a quelquefois . attaquée ; 
mais que les bons Princes ont toa-» 
jours défendue^ comme une Divinité 
tutelaire de leurs états, 
i C'eft ainfi que les lions Princes 
ont toujours penfé ^ & furtout les 
les Rois de France 5 il fufKt de lire 
Jeura ëdits , pour en être tonvaincu* 
' Sans cela , le Prince feroit force , 
ou à foufinr le défordre , ou à u£er 
de .violence* Dans le premier cas y il 
feroit un mauvais Pere , dans le fe- 
cojod , il ne feroit plus Fére ^ parce 
qu'il s'érigeroit en Deijpôt. C'eft , ici , 
où nos Philoibphes modernes ont feit 
.naufrage. Ils ont . dit que le Prince 
4i*étaût plus Pére , il falioit fe révol- 
ter 9 il falioit le cHanger : point da 
tout. Ce ne font point là. les confé«» 
guences qu'il falioit tii:er 3 elles iè« 
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roient aulïî funeftes à Pëtat , que s'il 
ctoit fans loix ; parce qu*il pourroit, 
tous les jours , fe trouver fans chef, 
& fe précipiter dans une anarchie 
afFreufe , qui le détruiroit entière- 
ment. Je doute s'il ne vaudroit pas 
mieux , encore , avoir un mauvais 
Pére , que de n'en point avoir du 
tout. Je conviens que cette lîtuation 
eft bien déplorable , que Talternative 
eft épouvantable ; mais comment fai- 
re ? Quel parti prendre ? Quel par- 
ti ? Le voici. Vous l'auriez vû ce 
parti , grands Philofophes î Si vous 
euflîez connu la Religion ; elle vous 
auroit dit : ObélJfe\ à votre Prince , 
obferve\ fes Loix , Ji elles n^offenjent 
yas la Majeflé du Dieu qui efi U 
Souverain Eoi de VUnivers 5 mais Ji 
elles Voffenjent , ?i*obéiJfe\ pas -, périf-^ 
Je\ -plutôt ^ ù en ce cas , une recom- 
penfe éternelle vous attend. Voilà le 
parti qu'il faut prendre. Il n'en efi 
point d'autre, 
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" IVIais fi les Loix du .Prince ne ibnl: 
pas contraires à celles de Dieu , iî 
elles attaquent , feulement , les Loix 
fondamentales de T^tat , & fi ellw 
ne régardent en un mot , que le 
temporel , que doit^on faite ? La 
^Religion vous répond encore : Obéif^ 
fe\. Tout vous dit que Tétat ne 
tnèurt pas , & que le f^ince moxw 
.tel. Ayez donc recours à la patience , 
cette vertu fi digne d'an vrai Philo- 
fophe. Un nouyeau Prince la courons 
nera ; c'eft cette efperance qui doit 
rafiufei^ toutes les familles fur la con^ 
Nervation de leurs conûitutions. Que 
les 4ëpofitrâres de ces conftitutions 
prient ^ fupplient , foUicitent , implo* 
rent , remontrent , infiftent ; que 
* toutes leis fanges Ibupisent -& gé»* 
mifient ^ jufques-à ce que leurs ibu- 
piFs mSc leurs géttoflcmiens s'^event , 
Ôc rétentiflènt autour du Trône s 
mais elles ne doivent jamais ni liater , 

pi àé&xtt: la «ott du JPriace ; pairc« 



^ s I s T £ M t 

que & vie n^appartient qu^à Dieti 
feul« Voilà les reflburces que four** 
làÛhat y également , & la ileligioa Ôi 
là raifon/ 

JoiUflez y Iieoreiiz François ! du • 
bonheur ineftimable d^avoir.pour Roi^ 
Je meilleur de tous lès Pérès. U voûs 
aime , vous Taimez ; il règne , v/>us 
xegnez j & fes jours vous font plus 
thers que les vôtres^ Que feroit-ce^ 
£. les maximes des £ncyclppédi{les 
prenoient quelque crédit , dans Pef- - 
-prit des Peuples ? A quels malheurs 
xie pourroit-on pas £e trouver expo- 
sé ? Ah ! Qu'eftnce , en eflFet , qu'im 
peuple fans Religion ? Ne fait-on pas 
que c'eft une multitude d'infenfés , 
d'extravagans » de furieux***, un trou-* 
peau de bêtes féroces , affamées , 6c 
enragées ? Quel pouvoir fatal- veut- 
pn donc lui donner ! Qu'avons-nous 
• fait à nos Philofophes ? Pourquoi 
yeulentrils nous ravir le feul bien qui 
nous reite î OppofoAS leur un témoin» 

gnage ^ 
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/gtlage , qu'ils ne défavoueront pas* 
Les diffenttons affreufes , ^ les déjotm 
dres infinis qu* cntraîneroicnt nécejfai^ 
'rement ce dangereux j^ouvoir , /wo/z- 
trent flus que toute autre chofe ^ 
çombien les gouvcrnemens humains 
avaient befoin d*une bafe plus folide 
^e la feule raijon , & combien il 
ctoit nécejfaire , au repos public ^ q^uc la 
volonté divine intervint four donner 
à Vautorité Jouveraine un cara^ère 
facré & inviolable , qui dtat aux fu^ 
jets le funejle droit; d^en difpojerm 
Quand la Religion n^auroit fait que 
€€ bien aux Hommes , c^en ferôit 
fiffe\ 9 pour qu'ils dàffena tous la ché^* 
rir & Vadopter , même avec fes abus ; 
fuifqu^elle épargne encore plus de 
Jang^ que le Fanât if me n^n faie^ 
çouler* 

\ Ce lafigage eft bien oppofé à celui 

des Encyclope'diftes , qui donnent ^ 

^ J. Rotti&att. PiftpiMI fiu ria^galité ^CC* 
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ell celle de tous les bons François 5 
mais ce n*eft pas celle des £ncy« 
clopédifles ; parce qu'ils a'ont point 
de Religion. 

3» Un Âthée eft iî cher à ces Flû. 

lofophes , Q réprend M. L'Avocat 
» Générai ^ qu'ils n'oublient riea 
» pour le rendre : .s'il étoit pofiible ^ 
» un Homme refpeélable aux yeux 
» de la ibcieté ; il faut croire iiir 
n leurs paroles , qu'u/i Athée ^ Jagù 
n économe du vice peut jouir de tous 
» les avantages qu^il eji pojfible de 
^ P^if^r dans la vertu , conjideréc en - 
» elle-même , & en même tems il 
» peut éviter tous les inconvénient 
» attachés au vice imprudent ù à la 
m rigide vertu. Cette nouvelle éco« 
n nomie du vice eft due au Diftion- 
» naire Encyclopédique. Ainfî le vice 
» peut avoir de grands avantages fuc 
^ la vertu , & influer , plus qu'elle |. 
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1^ fiir le bonheur de chaque parti* 
» culien* 

Que ces Meffieurs nous difent; 
après cela , qu'ils ne déclarent 
pas en faveur de rÂthéïûne ; nods 
favons à quoi nous en tenir. Nou^ 
forâmes , néanmoins , perfaadës qué* 
tous ceux qui ont travaillé au Dic-^ 
tionnaite Enc3rclopédiqae ne font 
pas tous entrés dans le déteiiiablé 
complot d'attaquer les fondemeas d& 
la Religion Ôc de l'État. Nous en. 
connoiilbns qui certainement ^ n'y 
ont eu aucune part. Mais « ceux 
30 qui peuvent être les - Auteurs , ou 
» les complices d^un fi coupable def- 
» fein , fe ibnt démaiqués eux-mê^' 
» mes , C ^^^y FUury J 

i tant ils craignoieht , fins doute ^ 
9 de ne pas paroltre ce qu*ib -font , 
x) Écrivainrs* dangereux',- Hommes 
w fans pudeur^ ^ ennemis de l'auto- 
» rité , & du,. ChriiUani^e , donl; 
p ils o^ jr^emeat juré h pertç.d 
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• La fuite du Rëquifîtoire de 
grdhd Magiilrat prouye ividenuaeiDA 
qu'ils n'avoient. d'autres deflèins. Ce 
^gne fiirveillant perce , avec une fa« 
^acitë peu commune , jufques - au 
:^<;entre de ce cercle d'erreurs , qap 
.les artificieux Bédaâeurs du DiéUoc^ 
jûaire regardoient comme impe'aetra- 
•trable. Heureux l'état , qui poflede 
.des Hommes , dont les fublimes taieas 
-le prefervent du preftige & du faux] 
» j> Voici le morceau, le plus iingur 
lier , ( dit M. Joly FUiiry i} 
par Taudace avec laquelle. Us y ex- 
^ pofeht leur marché ; on peut lis 
garder comme la clef de leur fif- 
tême y ôc le feo'et de leur mifté-' 
xieufé jPiùiofoplûet ^ Q'eit. W. m^t 

^Encyclopédie. > * : • ^ 

9» [ Je diftingué deux fortes de 
ig> renvois, ( c'eû le . Rédacteur d^ 
1» de l'article qui parle * } les uqs 
de chofes ^ & les autres da.motsi 



V les renvois de chofes C félon leurs 
•% Brincipes ^ édaifciflênt Tobjet % 
^ indiquent ies liaifons prochaines ^ 
» avec ceux qui le touchent immé— 
1» diatement , & fes liaifons éloignées 
> aVec d'autres qu'on en croiroit i£o» 
lës , rappellent ks notions conw- 
-9 munes , & les Principes analo^ 
9i> gues ; fortifient les confëquences ; 
» entrelacent la brœche au tronc , Se 
donnent , au tout , cette unité' fî fa- 
1» vorable à Pétabliflèment de la vé« 
^ rite , & à la perfuaiîon ; Mais 
^ quand il le faudra ils produiront 
» auffi mî effet tout contraire , ib 
oppoieront les notions , ils feront 
» contrafter les Princ^es , îb atta- 
qiieront ^ ébranleront , renverfe- 
» ront fëcretement quelques opinions 
9» C quni leur plaît appelier ) ridi- 
1^ coies , qu'on n'oferoit infulter ou- 
» vertement. ' I 
r » 'Si l'Auteur ^eft impartial , C ces j 
» renvois ) auront toûjours la dou-^ 
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p ble fouâion de confirmer & de 
S) réfuter , de troubler & de concis 
» lien II y auroit un grand art , & 
» un avantage iAfini , dans ces der- 
3» niers renvois* L'ouvrage entier en 
» recevroit une force interne &.une 
> utilité fécrete , dont les effets 
.» iburds feroient néceflàirement fen^ 

fibles avec le teins* 
* » Toutes les fois , par exemple ; 
» qu'un préjugé national mériteroit 
» du re^eél , il faudroit , à fon arti- 
» de particulier , Pexpofer reipeâueu^ 
» fement, ôc avec tout fon cortège 
» de vraifemblance , & de féduétion ; 
.9 mais renverfer l-édifice de fange , 
» diiïiper un vain amas de poufiîére ^ 
s> en renvoyant aux articles , 011 

C ce qu'ils appellent } des Fnn« 

cipes folides , fervent de bafe aux 
1^ vérités oppofées* Cette manière 

de détromper les Hommes opère 
» très-promptement fur les bons eC- 
^ prits , C fi nous les en croyons y 
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S) & elle opère infalUblement , St 
» fans aucune fâcheuië confequence ^ 
» jfîécretement & fans éclat , for touÂ 
» les^ elprîts. C'eft Tart de .déduire 
a» tacitement les conlequences les 
s> plus fortes. Si ces renvois de con* 
» £rmatîon & ^e réfutation font pré« 
» vus de loin , & préparés avec ad«* 
x> drefle , ils donneront à une Ency^ 
1» clopédie le caraélère que doit avoir 
)!> un bon dictionnaire* Ce caraâère, 
» ( dans leurs maximes ^ eft de 
» changer la façon commune dt 
» penfer. L'ouvrage qui produira cfe 
S) grand effet général , aura des dé^ 
^1» fauts d'éxecution ; j'y confens ^, 
S) mais le pian & le fond en feront 
» ttcellens* ] • 
" Telles font les paroles d'un deé 
Rédacfleurs de ce fameux Diélion^ 
naire , elles font fi peu fimples , fi 
peu naturelles , qu'elles entraînent , 
néceflairement , quelque foupçon de 
fâvorablet pourquoi tant de rufes^ 
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quoi fervent tant de fînefles , qu*à 
infpirer aux Lefteurs de la méfiari- 
cè ? Que ce Rédaâeur eft bien péii 
. jaloux de rhonneur qui accompagne 
toûjours nn Auteur vrai% candide ^ 
honnête Homme ! Si les préjuges^ 
dont il veut nous gue'rir , font de 
vrais maux qu'ik notas fe * dife* , 
qu^ii nous ne le montre , en nous ea 
fourniffknt le remède ; mais' de quels 
mai» s*agit-il ? Qu'appelle-t'il pré- 
jugés ridicules & nationaux ? Les 
renvois nous l'apprennent ; ^ c'cft ia 
Religion^ c'efl l'amour , c'eft l'atta*- 
chement que nous avons pour notre 
Roi : L'impie ] L'ingrat ! Voilà les . 
maux & les préjugés , dont il veut 
nous guérir : or & métiiode eft - ei- 
cellente ^ il - faut en coirVenir# U a 
eu raifon de cacher fes remèdes 5 
puifqu'ib renferment im funèHie pou 
fon , dont la vûë nous auroit fait horw 
teur. De pareilles précautions furent 

-toûjows néceâakes âux-méclwiitf^ - 

Mi 
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» C'eft félon ce plan , ( continu? 

» M. Joly de Fleury ) que ces Au- 

» teurs ont dirigé leur marche , ainfî 

» tout le venin , répandu dans leur 

» Diftionnaire , fe trouve dans les 

» renvois. Entre un très-grand nom- 

» bre d*articles , l*article Ethiopien 

» nous en donne la preuve. On V 

,» trouve le lîftême de ces Auteurs 

» fur la formation primitive des Ani- 

» maux , & de PHomme en parti- 

S) culier. Ils nous préfentent les Ethio- 

.D piens qui fe donnoient pour les 

y> plus anciens de tous les Peuples , 

» comme Athées par fiftcme , & 

y> inlînuent qu'ils n'étoient pas éloi- 

» gnés de regarder les Animaux corn- 

» me des développemens de la Terre 

y> mife eit fermentation , par la cha* 

» leur du Soleil , &c. 

» Toutes les preuves de Péxiftan- 

y> ce de Dieu réclament contre ce 

j> fiftême d'Athéïfme. Combattre Vé^ 

» ijbftance de Dieu & la créatiqa 
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» des Animaux , ce ieroit révolter 5 
. » on renvoyé à Tarticle DUu. Qu^a« 
» vance-t'on pour établir fon éxif. 
» tence ? Ce qu'on ne pouvoit taire 
V fans indiipofer. Les Auteurs n'en 
» pouvoient détruijfe les preuves me- 
» tapiiyiîques ; mais^ppur les rendre 
» fufpeéles ^ ils ont prévû de loin 
» un renvoi , & dès le commence- 
» ment de cet article , on renvoyé 
» à démonfiration , & on efîàye d'y 
» renverièr les preuves mëtaphyfîquts 
de réxiftence de Dieu. Pour de- 
» truire les preuves PLylîques , on 
> renvoyé au mot corruption^ La cem 
» titude des preuves morales ofiFen*- 
» foit encore ces Auteurs , & pour 
» achever d'anéantir , aut^t quUI 
-» étoit en eux , ces dernières preu- 
ves de Téxiftence de TEtre iitprà» 
me , après n'avoir répondu que 
» très-foiblement aux objeélions de 
» Bayle ^ ils renvoyent à l'article 
» Athùjme ^ & cet article eâ cojns) 

M 4 
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» pofé prefi^ne en ^entier , pour b^e 
» douter de Texiftance 4e Dieu » & 
)i> combattre ouvertement toute Re- 
ligioû***» 

» Enfin , dans ce plan nouveau i 
s> on ajoute que PHomme quie :?dn 
> défirerok pour Auteur Ëncydopé-P 
» difte * devroit être ferme , 

truir , honnête , véridique , d^aucm 
» poyj , d*aucuue Jede , d'aucun état. 
» Seroit-ce par, ces traits que les 

Rédaâeurs 'âe : ce plan fe feroîent 
» peints eux - mêmes ? S*annonce^- 
^ roient-ils ainfi , pour ^ètre- fermes ^ 
•» induits , honnêtes , véridiques ? 
4» feroient-ils ouvertement profeflîon 
1» àe n'être d^aucun pays , d'aucume 
1» Jeàe , d^ aucun état ? 
. Nous laiflfons à nos LeAeurs à faiit 
la rép6nie« Ils font fuffîfamment in£. 
traits des horreurs que renferme le 
^iétionnaire Encyclopédique ^ ainfi 
i|ttè des qualités particuli^es de ff^ 
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ïtédaâeurs* Mais pour ne leur lai£» 

fer rien à délirer , M. Joly de Fleury 
va leur rapprocher , fous un feul point 
' de vûë , quelques-unes des maximes 
• répandues dans cet ouvrage , de 
même qu'une partie de ' celles qice 
•contient le livre de i'Efprù ^ dont 
nous avons parlë. 

Les fentatioûs , dit-il , Ibnt 
» Principe de tout ; nulle diftinftion 
» entlre PHomme & la Bête ; la 
» matière paroît feule conâituer ia 
^ Nature du premier ; il a plus que 
Ts> tous les autres Etres de cette ma- 
» tiére qui eft propre à recevoir la 
1» penfee : la penfëe eft commune à 
p tous les Etres , & la matière eft la 
» caufe Phyfique & néceffàire des 
)f> penfées & des volontés ; ta liberté 
» n'eft qu*un préjugé ; point de Loi 
» naturelle ; ce qu*on entend par 
«> elle vient des feniations : ignoran<« 
» ce , folie de croire que la con- 
icience nous -diâe les obligatioia 
f que aous croyons léfulter du dccoi; 
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» naturel ; U n^eft qu'un recueil âèÈ 

9 conventions des Honmies ; le bon« 
ï) heur de THomme ne peut con&&- 
1» ter que dans les fenfations agréa- 

bles , caufées par les objets ex- 
D teneurs. 

Après un tel expofc , nous n'en- 
tendrons plus dire , fans doute , que 
le Matérialifine eft un fantôme , une 
chimère ; que la corruption des 
mœurs eft le feul mal qui ézifte s 
mais que TËfprit n'y a aucune part* 
Voilà le langage^ des ignorans qui ne 
lifent rien , qui ne fçavent pas que 
"le cœur ime fois gâté » TEfprit fuit 
de près fa corruption. Voilà le lan- 
gage des tolérans ^ des indifférens ^ 
des indolens ; difons mieux , c'eft 
^elui qui prévaut mallieureufèment 
aujourd'hui « prefque généralement « 
parce que à peine refte-t'il de la foi 
fur la Terre : au furplus nos Leâeun 
inftruits fentiront & le fondement ^ 

jk la néceUité de ce difcours ; lâi£$ 
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Ions , donc , parler M. TAvo^at Gé-« 
lierai* U continue ainfî. 

p Surtout ce qui concerne la Re- 
» ligion , on ne rougit pas de de- 
» mander la permiffion , & cepen«» 
» dant de ie permettre d'écrire con«» 
» tre elle. La foi eft inutile , Te'xif^ 
9 tance ule Dieu douteufe ^ .la créa- 
» tion du Monde mal prouve'e * J 
» t^Univers s*eft formé de lui-même ^ 
» le Meffîe n'a été qu'un £mple 
^ » Légiflateur ; les progrès de la Re* 
» ligion font parement naturels les 
, » écritures font traitées de ££lions ^ 
. %> les dogmes tournés en ridicule ^ 
» Religion & Fanatifme font des 
» teimes iynonimes ^ & le Chriftia* 
» nifine nHnipire qu\ine fiireur infen^ 
.9 fée qui travaille à détruire les 
' » fondemens de la Société. 

Miniâres de la Religion ! Refieri»^ 
^vous dans le filence l yous l Dépo- 
(îtaire^ nés de la créance de nos Pé-- 
jres y np nous parlere^-vous jaxnai&i 
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' Quand nous donnerez-^vous des Te- 
nons doârinales , des inftruâions pstC 
torales , des preuves indubitables de 
fcience , & de zélé ? Où font lés 
Irène ^ les Denis , les Rend , les 
Martin , les Germain , les Guillau^ 
me ^ les Boiluet , les Noiiaille ? Où 

* font les Pafcal , les Mallebranche , 

' les Bourdaloûe , les Maffillon ? Oh 
font les grands Uonames du dernier 
Ce'cle , pour impofer fîlence aux im- 
pies ? M* Joly de Fleury nous ap-. 
prend qa'on eji frapfé d^horreur ^ lorf^ 
^u*on entend leurs impctis. Que Jh^ 
roit^ce , ajoûte-t'il ^ Jl on les li/oit, 
/ dans le Jiyle licentieux de leurs ou^ 

' vrages , & avec les comparai/ans 
Jcandaleujes qui les accompagnent ? 
Eft-ce que la Religion n'auroit à lenr 
oppofer que la voix des Magiibrats î 
Où eft , donc , ce \éle de la maifoii 
de Dieu , qui dévoroit les Prophê^^^ 
tes ? N'en refie-t*il pas , au moins ^, 

une éteincelle l Seroit-ii tout etiei»^^ 
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âaiis ces jours ténébreux ? Jours fu*^ 
neftes ! Jours affreux , où les impies 
» nous donnent également la Loi 
à> divine , pour une Loi imaginée , 
» inyettteiit des fables fcandaleufes 
» pour décrier la. Keligion ^ traitent 
» les Miniftres d'ignorans , à& Aîid^ 
y> natiques , de fam politiques y pr^i 
» fentent comme queûion purement 
i> philofophique l'immortalité de i'iW 
x> me ; admettent la fenfation FfifW 
» fîque pour tout Principe , la ma- 
is) tiére pour toute fubftance i inent 
» la liberté ; attaquent la morale 
1» de PÉvàngile ; combattent toutes 
» les Loix divines & humaines ; mé- 
» connoiilènt les idées primitives du 
s> jufte & de rinjufte ; attaqueid^ 
x) Tautorité de TÉcriture ; rherrhent^ 

, 1^^ fous une probité apparente , à juf- 
ii^tifîer le libertiaage^ & à renver- 
y> fer la Réligion ; fe déclarent pour. 
^ la tolérance univer&lle ? m le 

^ culte y ni la Kévf^lation ^ ox 1^ 
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» miracles n'échappent à leur cenfii^ 
» re y l'Eglife entière eft en butte 
» aux traits de leur calomnie. 

» Si au milieu de leurs erreurs ^ 
» Ils paroifîènt refpecler , quelqucs- 
» fois , la vérité ; ce n'eft que pour 
» mieux pallier l'iniquité de leur fit- 
:> terne , & peut-être même , pour 
y> fournir , en leur faveur , des pré- 
» textes à ceux qui feroient affèz foi- 
» bles , ou afïèz téméraires , pour 
» ofer j encore , les juftifier : vaine 
» reflburce , toûjours impuiffante au 
y> jugement de la Raifon , & qui ne 
» peut en impofer aux yeux perçans 
» de la juftice. 

» Tels font , Mefîîeurs , ( dit ce 
» zélé Magiftrat , parlant à la Cour , 
» & tels font , pouvons-nous dire à 
» nos Lefteurs ) tels font ces pré- 
» tendus Philofophes , qui ofent fe 
» donner aujourd'hui pour des génies 
3# du premier ordre , pour la gloire 
» de la nation , pour les Reftaurateurs 
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^ de la vraye fcience , & les bicnfai-. 

tenrs de Tliumamté* 

s> Us ont y nous difent-ils , le cou* 
1» rage d^aimer les Hommes & la 

prudence de Us fuïf ^ * que n*ont« 
» ils plutôt le courage & la pru^. 

dence de ne pas écrire ! 

» Quelle eû leur miffion 2 Quel 
.» cft leur caraâère , pour s'ëriger 
;» en Réfprmateurs publics de le Re» 
; » ligion , des mœurs , & de Pétat ; 
« » pour attaquer les premiers Fria- 

cipes que la Nature a gravés dans 

nos cœurs ; pour détruire les vé- 
» rités étemelles , que la Religîaa 

n'a fait que développer , perfec- 
:» tionner & fanâifîer ? 

» I/autenticité des Livres . iàints ; 
. » raccompliflëment des Prophéties , 
;» la BtWmté de la miffion du Mef- 
9i> jde , la perpétuité de la tradition 
» fur le dogme , & fur la difcipline, 

^ AvexûilcincAt du j. volume de TEncyciofcdic | 
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v les miracles .toû jours fubfîftans dans 
» l'Ëglife Catholique , le témoignage 

des ennemis , la £n mallieureufe 
» de la plâpart dés perfécuteurs da 
» CiiriiUanilm^ , font autant des 
%> preuves de la vérité de notre Re- 
» ligion i . preuves toûjours combat- 
. » tues , toûjours viélorieufes , toû- 
-» jours iupérieures aux objeétions ,, 
» aux doutes , aux impoAures , aux 
» fiftêmes plus ou moins abfurdes des • 
» FJiilofophes prophan^ , anciens 
%> ôc modernes ; leurs erreurs ne font 
» que donner un nouvel éclat à ces 

témoignages divins. Les Loix de 
.«> notre Keligion font l'ouvrage de 
» r£tre iuprème , qui feul a droit 

d'en impoier à l*Ibmme , parce 
» que lui feul Ta formé , & peut 

lui propofer pour le terme de fon 

bonheur un objet . digne de lui. 
s» Les Imx établies par les Légifla« 
» teurs des autres Religions font in« 
> iof^ffîfantes pour remédier _ à .iê 



Ï)ES Matérialistes. iS^ 

t corruption de rHomme , pour for4 

'» mer le lien d'une Société fondée 

» for la juftice. 

^ x> Depuis i'établiilèment du Ciiri& 

» tianifme , l'Univers Chre'tien eft 

» donc dans l'erreur ! C'eft donc 

70 en vain que tant de xmilions dâ 

1^ Martyrs de tout âge , de tout 

» fexe 9 de toutes conditions ont 
fcellé de leur fang les vérités qua 

» nous croyons ? Tant d'Écrivain9 

» célèbres , tant de génies, du premier 

» ordre reipeâables par leurs talens 

» & par leurs mœurs ^ ont crâ , en« 

D feigné , pratiqué ces mêmes vérî^ 

V tés ; ils ont certainement cherché 
» le vrai , avec autant d'ardeur qua 

nos Philofoplies modernes ; com-» 

» ment fe ieroient-ils égares durant 

V un il long cours de .£écles î La 
» vérité n'auroit-elle , donc ^ ouvert* 
» {on fanAuaire qu'à . cette portion 
jit) malheureufe d'incrédules , à cette 

^ UStQ de /aux iâges qui ne foxA 



» que renoUvelier , fous di£Ferente# 
p formes , tous les Cftêmes condam-» 
» nés , dans tous les tems I 

» Nos Pérès , qui nous ont tran£« 
» mis le culte divin , n*étoient ^ 
» donc ^ que des Hommes foibles ÔCr 
» borne's , féduits par la crédulité , 
» aveuglés par fuperftiti:on> ? Que le 
» vain éclat de la Piiilofoplûe moderne 
» cède , enfin , à leur re^pe^lable 
9 fîmplicité 2 

» Nous croyons , comme eux , que 
» la Religion porte au bien , qu^elle 
» éloigne du mal » par des motifs 
» vraiment dignes de THomme 5 quô 

fidèlement obfervée , elle fait le 
» bonheur des Souverains & des ia^ 
» jets ; qu'elle les lie entr*eux , pa» 
^ des norads inâiâblables 1 que tou^ 
9 tes les vertus qu'elles prefcrit , 
w conviennent à rHomme^ & qu'eU 
» les peuvent feulea établir le fon<« 
» dément d'une Société confiante ; 

f .€pe. ifBiomm^ ne., peut tDouyoe 
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xr qu*en elle , & par elle , fon vé- 
» ritable bonheur. 

» II e'toit réfervé à ces prétendus 
» Philofophcs de nous délivrer du 
» joug de toute autorité , de nous 
» difpenfer de tout culte , de ban- 
» nir toutes les vertus ^ de nous ôter 
» jufqu'à la liberté , d'établir Tindé- 
» pendance , le rcgne des palEons , 
» de rompre les liens qui nous unif- 
» fent les uns aux autres* 

» Voilà la doélrine de ces oracles 
» de l'impiété : livrés à leur imagi-» 
» nation , ils ont éteint , en eux , 
» la lumière naturelle ; ils induiffènt 
» en erreur leur concitoyens , & 
» pervertiflènt le monde. 

» Enfans ingrats & rébelles , ils 
» méconnoifTènt Auteur de tous les 
» dons , & femblables à ces infen- 
» fés , dont parle un Écrivain facré , 
» retire\ - vous de nous , lui difent- 
» ils , nous n^avons j^as béjoin de vos 



lumières. * Nous ne connoiâbiâ 
^, ni vos promeflTes , ni vos miracles^ 

Dans cette folle prefomption , ils 
9, font , comme dans une forte de dé- 

lire j & marchent en flein jour ^ 

comme des aveugles au milieu des 

ténèbres* "[^ 

Que répondront à ce difcours nos 
Fhilofoplies î Ils diront , fuivant leuc 
coûtume : On a déclamé contre nouSé 
Cela eil vrai , Meffîeors , mais a^^t'oa 
raifon de le faire ? Voulez-vous être 
vous-mêmes , des déclamateurs éter« 
nels contre la Keligion, contre rÉ<« 
tat , & ccmtre toutes les Loix -, fans 
qu'on puiflè déclamer contre vous î 
Que vos déclamations font différen- 
tes de celle-ci f Les vôtres méritent 
ce nom , & xien de plus ^ celles-ci ^ 
au contraire , font fondées fur des 
conleqnraces naturelles , qui pa^« 
tent Qéceilkirement de vos Principes s 

# 

* Job. 21. 14. 

elleâ 
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elles vienneat à la fuite d*une foula 
de preuves que vous fourxiiffèz vous- 
mêmes , & qui forment , contre vous^ 
une démonfiration fans réplique 
parfaite. Quoi ! Vous appellerez des 
raifonnemena folides , & con vain-i 
cans , pures déclamations ! Vous vous 
trompez, ou plutôt vous youdriea 
nous tromper ; mais on vous connoît. 
Tout eft décoùvert. Vous vous êtes 
démafqués. On fait qu'il eil plus aifë 
de vous convaincre que de Vous per* 
fuaden Un intérêt , trop cher à vof 
pai&ons , vous lie , vous enchaîne à 
vos erreurs , vous vous faites un nom 
qui vous donne , pour feéfcateurs ^ 
& pour adulateurs , une multitude 
innombrable de libertins^ Cette Cour 
vous paroît trop brillante pour la 
congédier. Vous n'avez pû la for- 
mer que par la bafleiïe avec laquelle 
vous vous êtes prêtés aux inclinations 
corrompues du coeur humaki ; you^ 

N 
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le favez ; vous le fent^ez ; vous eri 
rougiffez : n'importe ; vous avez vou- 
lu vous diftinguer , à tout prix ; il 
n'y avoit que cette voye ; vous Ta- 
vez embraflëe. Ah ! Si vos cœurs 
cuflènt confervc leur première inno- 
cence , leur aimable fîmplicité , leur 
candeur naturelle , vous n'auriez ja- 
mais conçu un projet fi honteux ; 
mais votre orgueil le conçoit , & 
votre audace Tenfante. Deviez-vous 
ignorer qu'il ne faut fouvent qu'un 
faux pas , pour ne jamais fe rélever ? 
Un abîme , hélas ! Vous précipite 
dans un autre , votre état devient , 
chaque jour , plus défefperé & votre 
fort plus affreux. 

» Tel fera , ( continue M. TAvo- 
» cat Général ) tel fera , dans tous 
» les tems , le fort des Écrivains 
» profanes qui réfuferont de fubor- 
» donner la fcience des moeurs à 

celle de la Religion. Le caraftère 
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h àe la vraye Fhilofophie j^Ol de 

x> terminer fes ^culaticMis par des 

» accroiflèmens de iainteté & d'a« 

» mour envers l'Etre fuprême ; celle 
de la fauflè Fhilofophie eft de 

D terminer les lîennes , par des fi& 

1^ ternes impies , par uii accroifle- 

lù ment de préfomption & d*igno- 

«> rance , & de rendre le Fhiloroplie 

» vain , plus iîiperbe & plus avea« 

» gle , qu'il n'étoit avant toutes fes 

^ recherches. 

» Des Hommes qui abufent du 
» nom de Philofophe , pour fe dé- 
» clarer , par leurs fiftêmes ^ les en- 
» nemis de la focieté , de l'état ôc 
k> de la Religion , font , fans doute ^ 
» lies Écrivains qvû mëriteroient que 
» la Cour exerçât ^ contre eux , 
> toute la févéritë de la puiflànce 
• » que le Prince lui confie , & le 
)^ bien de la Religion , pourroit , 

» qçielquefois , Téziger de l'attache^ 

Ma. 
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» mcût de tous les Magiilrais â iéf 
» dogmes. 6c à fa morale* 

Cependant , ifif • /o/y Fleuty ter- 
mine ce beau di&omrs par deman-r 
der grâce , pour eux , & furtout , pour 
l'Auteur du Livre de VEfyrit , dont 
la rétraâation feroit plus Téloge de 
la fîmplicité de fon cœur , que Ibn 
ouvrage n*en fait de la juflefife de fon 
eiprit , il ces fortes de rétraâations 
n^entroient pas dans le plan des Ma<« 
térialilles* C'eft un des articles im^' 
portans de leur fîftême. La rétrada- 
tions n'a rien ' de dèshonnorant pour 
. eux. Elle ne leur coûte rien. Ils l'ont 
prévûë , ils s > attendent , & ils Pan- 
donceront même en écrivant ^ £ Ton 
veut ; qu'on ne s'avife pas de la 
leur objeâer ; parce qu'ils s'en rail-% 
ieront les premiers. Ils auront mê- 
me la hardiefle de fe plaindre de la 
^êne , de la contrainte , ou on les 
réduit , ils diront q^ue * ' * ' 
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Leur efpric reiTerié , fous le compas français 
M'a pas la libextc dtê Gxccs U des Anglais* * 

D^autres penferont que fexoblables 
aux Bêtes , ils font forcés , par 

■ 

leur propre nature , à éviter tout ce 
qui ell contraire à leur confetva- 
tion ; c*eft-à-dire , que la vûe da 
châtiment & du fupplice leur fu£Et , 
pour devoir fe rétracter , lî la re- 
traélation peut arrêter le coup prêt 
à tomber fur eux* lis bailleront la 
tête y ils fe cacheront ou le iauve- 
ront* Quelle eA la Bête qui n'en 
fafle autant ! Mais qu'elle eft la 
Bete auffi , qui ne revienne à la réel* 
dive , quand le danger difparoit ! 

Finiflbns , & dîibns qu'il eft bien 
étonnant que de beaux génies , d'ail- 
leurs fî confëquens , s'aflSchent ainfî 
à la honte de l'humanité , pour n'ê- 

^ Volt. 6. difcolus de la jutme de l'Hoaune^ 
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tre que des machines axnbulantes , de 
laies infeâes , 6c de vils animaux* 
Nous fommes , à la vérité^ , tentes 
àe croire qu^ils ne {ont pas de bonne 
foi y & qu'ils penfent tout autrement 
qu'ils ne parlent. S'ils étoîent de 
bonne foi » il en coûteroit trop à 
gloire &, à leur amour propre ; nous 
ne les croyons pas capables de fyàto 
un pareil facrifice. Nous avons , d'ail« 
leurs , ime trop haute ide'e de leur pé- 
nétration & de laor fàgaicité , pour leur 
imputer cette crédulité. S'ils font de 
mauvaife foi ^ & qu'ils ne croyent 
pas .tout ce qu'ils nous débitent ^ 
comme cela eft probable ; quelle au- 
torité doivent avoir des Hommes 
fourbes , trompeurs , méchans & dan- 
gereux ! Des gens hauts ôc bas ! Des 
inienfës qui , dans un moment , fe don- 
nent , pour les plus fpirituels de tous 
les Hommes , & dans uu autie pouc 
de Bât^^s brutes { . 
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Vouloir être ancfanti , confentîr à 
fie plus éxifter , renoncer , formelle- 
ment^ à rimmortalité , n'ofer rien 
efpérer ; quelle lâcheté ! Méconnc^« 
tre la raifon , ne réconnoître qu'elle , 
la re'fufer , Tadopter , re'toufFer , la 
reproduire î quelles contradiAions l 
Quel délire ! Quel aveuglement j 
Quelle ivreffe \ Ne fe pas diftinguer 
des Bêtes , vivre & moutrîr comme 
• elles ; quels Hommes ! Que doit- on 
en attendre } Quels ièrvices peuvent* 
ils rendre à la Société ? £ii 1 Quels 
ifgards doit-elle avoir pour eux ? 

Si cette courte vie fait tout leur 
bien , ii tout £nit avec elle , 6c û 
fins elle , tout le refte n'eft rien $ 
que ne feront-ils pas pour la confer- 
ver ? Rois de la Terre ! Ne cher- 
chez pas des héros parmi les Maté-» 
rialiftes , vous n'y ni trouverez que 
des lâches , toûjours prêts à ikcri* 
fier votre gloire ^ le ialut de vq$ 
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fujets y à la confervation de cette 

petite portion de matière qui fait 

leur unique félicité, leur Religion & 

leur Dieu i 
« 

Mais lenoncci aux Dieux ^uc Von cioit ââns fou 
cœur } 

C'eft le crime d'un lâche U non pas une erreur f 
Ceft trahie à U £oi$ » Covlè un mafque hypocrite 
£t le Dieu qu'ttft psâecc » 6c le Dieu ^ec Toi^ 
quitte* 



F l U. 
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Pai7£ f m Couns de Passions , Pfotoiiotairo 

ApoftoUque , du nombre des Parttcipans , Réfiéren- 
daire de l'une & l'autre Signature de N. S. P. le 
Pape , Vice-Légat ôc Gouverneur General de cette 
Ville , Légation d'Avignon , & de tout le Comtat 
Vénaiffin, 6c Sur-IntCAdant Général des Aunes de Sa 
Sainteté en cet Etat » Sec. 

' M. TAbbé *** nons ayant expofS qu'il défireroit 

faire imprimer , & donner au Public , un Ouvrngc 
qui a pour titre : l^Ame ou le Sifieme des MAt^rialif' 
tês > fournis aux ftules lumières de la Rai f on , s'il 
nom plaiiôit lui accorder nn Privilège exclu£f poiu 
rimpzeiSon 9c débit dudit Oumge. 

A ces Caufca , après avoir vû l'approbation du 
It. p. Inquiflteur , ayant égard à la demande de • 
i'Expofant & voulant le traiter favorablement , nous 
lui avons permis & permettons par c^s pié(entes , de 
à tous autres ayant de lui droit & canie » de faire 
imprimex » léimptimcx en nn on piaftenis yolnmet» 
& en tels caraâères de formes que bon lut iêmblera 
ledit Ouvrage , pendant le tems de dix années con« 
fécutivcs , à compter du jour que la première im- 
prcfTîon fera achevée , privativcment ôc exciufîve« 
jzient à toutes autres perfonnes de ^quelque qualité 
& conditions qu'elles foient , auxquellejt nous def* 
fendons d'imprimer , on faire imprimer ledit dtû 
vrage ; d'en vendre tu débiter dans cette Ville 8e 
Etat^ 4'auueâ Sditioa , bm ^tetcxte de cuucc^ 



tien , augmentation , changement de titre ou autre^ 
ment en quelle manière ôc forme que ce foit pen^ 
jdant ledit tems , ^ peine de deux milk livres d'a- 
mende 9 U cooiication des BiempUk^ , Fcellès • 
Caraâèxet 8e aattes inftriu&eiis qui aiiroieiit lèrvis 
«uidites Inpieflioiis > le tout ip/o fiUhê , eftcouiti- 
l>le fans autre déclaiation | pou< chaque conueven- 
tion , &c. . • . 

Ordonnons à tous Courriers de K* S. P. le Pape 
U Sergens de la Cour de ftiie tous ajkf f^uie te 
a^ceflââce» pom réitentioa én préifloiet « aoii# 
wàkom ofdoniMNis Aftic kot pleiii êe entief 
tSet y dérogeant là tont ce qui pourroit faire atl 
contraire & décernant pour l'éxecution tous Man- 
dats requis en la meilleure & plus ample forme* 
Bonne i Avignott an Palais ApoftoUqifte le douxi^ç 
Juin mil ièpt cevs daqnaafie neof. 

Sipu p PASSION» Vlcc-x.çsav« 

j£lUBJ41B 9 Sécretaire d'£ta^ 
U Axciiif iftc. 

• ^. 

JE y figné au bas des Conventions palfêcs avec les 
Sienrs Joute 8c CMûM % a» dacie <ht èlêt 
-tenier, cède tn m l pft i t» awnUti Sst. |MHe te 
CiMlliol » ImpdmeBfi te libiattes» em cette VlUe» 

le droit de faire valoir le Privil^e ci-delOis , con« 
formément à nofditcs Conventions. A Avignon le 
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